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DISSERTATION 

SUR  LE  BAIN  AQUEUX 

SIMPLE. 

f  ^ 

eu  il  s  agît  de  déterminer  Jes  avantages  d^fes  inconvénient 
par  raport  aux  differens  tempéramens  s  ^  en  particulier 
^^^dans  quels  genres  de  maladies  il  peut  être  utile. 

Par  M*  Raymond,  Médécîn  aggregé  au  College  de 

Médecine  de  Marleille. 


Î  L  eft  des  ufages  dont  l’origine  a  fuivi  de  près  celle  des 
hommes^  qui  fe  font  étendus  avec  les  Peuples,  qui  fe 
font  perpétués  avec  les  Nations ,  6c  dont  Tutilité  générale 
eft  conftatée  a  ces  titres.  Tel  eft  Tufage  de  fc  baigner  ou 
de  fo  plonger  dans  l’eau  fimple  ^  c’efl:> à-dire  ,  de  prendre  le 
B^i^  j^queux  Simple.  Ce  Bain  confifte  métliodiquement  à  tenir 
le  corps  plongé  dans  Teau  fimple  5  pendant  un  certain  tems. 

Une  telle  immerfion  du  corps  eft  totale  ou  partielle  j 
dans  le  premier  cas  le  Bain  eft  général  ou  entier  3  dans  le 
fécond  ,  il  eft  particulier  5  6c  celui-ci  fo  fou-divife  en  demi- 
bain,  en  pédiluve  ,  6cc.  6c  même  en  douche  6c  en  fomen¬ 
tation  i  mais  Teau  dans  laquelle  on  trempe  le  corps ,  excite 
une  chaleur  ou  au  contraire  une  froideur  :  autre  diviûon 
cflentielle  du  Bain  en  chaud  6c  en  froid. 

L’adion  de  Teau  for  le  corps ,  eft  de  deux  fortes  5  l’une 
I  eft  Ph^dque  5  elle  dépend  de  fon  poids  6c  de  fes  qualités  ab- 
foluës ,  telle  eft  celle  qu’elle  exerce  for  leS’  corps  inanimés  1 


Fautre  eft  fenpble  :  elle  excite  par  les  imprcffioiis  fur  le  corps^, 
des  (entimens  qui  incitent  la  faculté  fenftive  à  modifier  réla- 
tîvement  Tliabitudc  externe.  De  telles  impreffions  font  qua¬ 
lifiées  de  Il  eft  donc  manifefté  que  l’acftion  du  Bain 

eft  combinée  de  Facïion  pbyfiqoc  &  de  Faction  Iciifible  cie 
Feau.  Mais  îe  ftîjct  immédiat  qui'  reçoit  les  împreiEoos  du 
Bain  ,  eft  la  fuperficie  du  corps  ou  la  peau  s,  par  cooféquent 
pour  connoître  determi^^tr  1<â  manière  d^agir  âî$  Eam  aqueux 
Jimpfe  ^  il  eft  néceflaire  de  rapeller  &  d’éclaircir  cette  par» 
tîe  de  la  ftruéture  &  des  fonctions  de  la  peau  5  qui  a  uii 
plus  prochain  raport  à  Faétîon  dti  Bain  ,  fojet  que  le  fcalpei 
aidé  du  mîcrofcope  n’a  pas  encore  aflèz  développé ,  &  qu’il 
convient  prélcntenient  de  débrouiller  &  d'analyler  à  certains 
égards ,  par  la  combinaifon.  &.  Faccord  des^  expériences  &  des. 
(  obfervatioas» 

C  H  A  P  I  T  R  E  L 

Recherches  fur  pmtîe  de  L't  f  ruef me  cT  des  fone/iom  de 
feau  5  qui  a  im  flus  pochain.  raport.  a  CaSion  du  Bahu. 

I,  F  A  ftirpeau  eft  une  peUiciilc  inorganifée  cx.tenfibîe  en 
tout  lens ,, criblée  d’une  infinité  de  pores,  indiiîoliible 
dans  Feau  &  Fefpric  de  vin  ,  très-rebelle  à  la  putréfaction  , 
analogue  à  la  matière  loyeufe  des  infectes  5  elle  paroit  par 
confequent  naître  âc  s’entretenir  d’une  humeur  glucineufe  , 
qui  en  fe  répandant  ftir  la  peau ,  en  remplit  les  inégalités  , 
&  en  revêt  Finterieiir  des  tuyaux  excréteurs,  La  couche 
externe  de  cette  glu  fe  deflechant  d’abord  ,  à  caufe  de  fbii 
extrême  tenuité ,  devient  la  furpeau  ou  épiderme  ,  &  la  por¬ 
tion  interne  retenant  un  peu  d’humide?  refte  plus  molle?,. 
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’  Sc  forme  un  réfcau  glutineiix  ou  muqueux  ^  epelié  Corps  ré-- 

ticuUire  (a) 

I I.  La  peau  eft  un  tîflu  ferré ,  compacte  >  &  fait  en  tout  fens  5 
de  fibres  fortes  &  élaftîques  ,  les  plus  féclics  de  tout  le 
corps.  Eiie  eft  comme  treflee  d'une  infinité  de  nerfs  (aucun 
organe  n’en  reçoit  tant  )  qui  forment  fur  fa  furface  exter-- 
ne  ,  de  petites  éminences ,  des  mammelloos  tout  mocüeiix  , 
qui  font  les  gardiens  de  la  fiiperficie  du  corps.  Elle  con¬ 
tient  beaucoup  de  bulles  de  poils ,  de  en  couvre  beaucoup 
d'autres  qui  font  logés  dans  le  tîilii  cellulaire  ,  elle  revêt 
aufli  des  glandes  febacées,  nichées  daïis  le  même  tiilii. 

II I.  La  peau  eft  percée  de  pores  phyfiques  communs  à  tous 
les  corps  ,  de  de  pores  organiques  5  ceux-ci  font  de  deux  for¬ 
tes  :  les  filières  excrétoires  compofont  la  première  >  elles 
font  de  plufieurs  eipéces ,  dont  les  unes  foornifîent  une  lui- 
mciir  nuiquciife  3  les  autres  une  efpécc  de  fuif,  les  autres 
une  huile  5  il  y  en  a  qui  donnent  paffàge  aux  poils  ,  de  d’au¬ 
tres  qui  fervent  d  la  tranlpiration  3  celles-ci  font  proprement 
dîtes  exhalantes* 

La  féconde  foi  te  de  pores  organiques  5  comprend  les  fi¬ 
lières  ou  tuyaux  abforbans ,  dont  je  démontre  l’exiftence  de 
cette  façon  :  le  corps  eft  fouvent  dans  un  état  de  tranfpira- 
tion  ,  dans  le  même  tems  qu’il  eft  dans  un  état  de  foclion  3 
deux  perfonnes  3  par  exemple  ,  qui  couchent  enfomble,  s’en* 
îrécommuniqueiiî  les  qualités  de  leur  fang  ^  (b)  quoiqu’elles 

[^]  Quand  même  ce  corps  réticulaire  ferolt  d’une  couleur  bien  dif¬ 
férente  ,  ou  même  opofée  à  celle  de  l’épiderme  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
pour  cela  que  ces  deux  fubEanees  différaiïènt  e fient ieile ment.  La 
îeule  différence  de  fîtuation  de  deux  corps  mous  ,  en  occafionne  à 
leur  couleur  ,  comme  elle  le  fait  à  leur  conliflance  ,  celui  qui  eftle  plus 
expofé  à  Pair,  étant  communément  le  plus  fec. 

[^]  SanB*  med*  flaî.  iv.  ^  59.  mille  oblèrvations  d’ailleurs  nous 
aprennent  une  telle  attraélion  des  corps  animés ,  quoique  le  corps 


/ 
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foient  bien  chaudes  ,  qu’elles  dorment  bien  ,  ^  &  que  par 
conféquent  elles  tranfpirent  beaucoup  >  { ^  )  d’ailleurs  il  eft 
évident  qu’il  y  a  des  pores  veneux  ,  &C  des  pores  artériels 
dans  les  grandes  cavités  ,  dans  le  thorax ,  dans  l'abdomen  , 
autrement  l’humeur  aqueufe  quvj  fuinte  ,  s’y  acciimuleroit 
excertivement. 

IV,  Des  Vaiflèaux  fanguins  entrent  dans  la  ftrudurc  de  la 
peau.  La  preuve  en  eft  que  la  peau  rougit  facilement  dans 
certaines  paflions ,  dc  par  de  certaines  impreffions  de  l’air  5 
qu’elle  reçoit  la  même  couleur  de  certaines  injections ,  6c 
qu’elle  s’enflamme  aflez  fouvent  5  fi  c’étoient  des  vaiiîèaux 
blancs  qui  prilfent  cette  couleur ,  ils  fe  dilateroient  dans 
ces  cas ,  jufqu’au  point  que  leur  ampleur  devint  près  de 
douze  fois  plus  grande  ^  pour  donner  entrée  i  un  globule 
rouge  ,  qui  eft  trente-fix  fois  plus  gros  qu’un  globule  fereux* 
(b)  La  partie  qui  foiÆîroit  un  tel  engorgement  fe  tuméfie- 
roit  beaucoup  ,  ce  qui  n’arrive  pas.  D'ailleurs  les  vaiflèaux 
blancs  étant  même  engorgés  de  la  portion  rouge  du  fang  ,  il 
ne  fe  feroit  aucune  inflammation  ,  a  caufe  de  la  grande  foi- 

foit  en  même  tems  dans  l’état  requis  pour  une  abondante  tranfpî- 
ration.  Hypocrate  a  prononcé  fur  la  fudtion  du  corps ,  cette  belle  fen- 
tence  :  Les  chairs  attirent  du  centre  &  du  dehors  ;  car  les  fens  indiquent 
que  le  corps  ejî  tout  tranfptrable  du  dedans  au  dehors  ^  &  du  dehors  au 
dedans,  de  morb,  vulg  Ub.  6*f.  6,  fon  grand  Commentateur  confirme 
cette  Sentence  par  bien  des  exemples. 

t^]  SanéL  ib.  fT.  x.  ^9  ,  &  Æ  iv-  1,1,  4  s  H  n’y  a  point  d’au¬ 
tre  démonftration  de  l’exiflence  des  tuyaux  ab forbans ,  que  celle  que 
je  viens  de  donner; les  fimples  argumens  qui  fe  tirent  de  l’attraélion  du 
corps,  démontrée  de  toutes  parts,  ne  font  rien  moins  que  convain- 
cans  ;  car  cette  attraélion  peut  fe  faire  ,  la  tranfpiration  fe  changeant 
en  fuéiion  ,  la  même  forte  de  tuyaux  ,  les  canaux  exhalans  fufiifans 
pour  cela  ;  comme  Haies  le  conjeélure  pour  les  végétaux. 

[^]  La  racine  cubique  de  36,  eft  environ  3.  4*  dont  le  quarré  i 
défigne  cette  ampleur. 

blelïè 


blefle  &  de  l’extrême  tenuité  des  parois  de  ces  canaux ,  &: 
de  la  lenteur  du  cours  de  leur  liqueur  5  on  n’oblèrveroit 
qu’une  tuméfadion  molle  ,  qu’une  efpéce  à'échimofe  ,  fans 
douleur  &  fans  augmentation  de  chaleur,  [a] 

V.  La  peau  eft  couchée  fur  un  double  réleau  de 
Vaiileaux  finguins  fort  touffus  [l?]  dont  l’exterieur  eft  corn- 
pofé  de  veinules  5  &c  l’interieur  d’arterioles  ,  félon  la  loi 
qui  régné  par  tout  le  refte  du  corps ,  où  les  veines  font 
conftamment  placées  fur  les  artères  qui  leur  répondent* 
Ces  deux  efpéces  de  vaifteaux  ont  une  libre  communi¬ 
cation  avec  les  cellules  adipeufes  5  auxquelles  elles  don¬ 
nent  ,  en  outre ,  des  rameaux  >  elles  fourniflent  auiïî  à 
la  peau  les  vaifîeaux  rouges ,  dont  nous  avons  prouvé  qu’¬ 
elle  eft  munie,  (rv)'  Si  on  compare  la  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  ces  vaifîeaux  fbucutanés  ,  à  l’extrême  tenuité  de 
la  peau,  on  fbupçonnera  avec  la  plus  grande  vraifem- 
blance  ,  que  les  petites  branches  ,  que  cet  organe  reçoit 
de  ces  vaifîeaux  ,  ne  fervent  qu’à  fa  nutrition  ,  que  le 
refte  de  ces  réfeaux  fi  denfes  ,  qui  forme  fans  contredit  9 
la  portion  la  plus  confiderable ,  eft  deftiné  à  quelqu’au- 
tre  ufage  important ,  ainfi  que  dans  le  foye  ,  l'artére  hé¬ 
patique  fert  à  îà  nutrition  ,  6c  le  gros  volume  de  la  veine- 
porte  eft  employé  à  la  fecretion  de  la  bile.  Il  paroit  donc 
tout-à-fait  vraifcmblable  par  cette  analogie ,  quoique  im¬ 
parfaite  ,  que  de  ce  double  réfeau  foucutané  ,  l’un ,  fçavoir 
i’arteriel  eft  deftiné  à  la  tranfpiration ,  6c  l’autre  qui  eft 

(a')  SI  les  vaiffeaux  cutanés  ne  donnent  pas  une  couleur  rouge 
à  la  peau  ,  dans  l’ètat  fain  &  calme  ,  c’efl:  que  tout  corps 
devient  diaphane,  lorfqu’il  eft  exceftivement  mince  ;  ainfî 
Leeuvvenhoeck  ne  voyoit  pas  de'  couleur  rouge  dans  les  derniers 
vaiffeaux  capilaires  de  la  queue  de  certains  poiffons  ,  où  circuloit 
pourtant  un  fang  rouge.  Arc.  natftom*  4* 

Eujfachi  tab.  anat*  xxij. 
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veineux  5  à  la  fiidibn  >  &  qu’üs  envoyentj  pour  ce  dou^ 
b!e  effet ,  des  tuyaux  au  travers  de  la  peau  ,  à  la  fuper- 
fîcie  de  laquelle  ils  abouîilîent.  Il  falioit  au  refte  que  ces 
artérioles  foucutanées  fuffènt  très  nombreufes  pour  fournir 
à  une  fecretîbn  très-copieufe  ,  à  la  tranfpiratîon  qui  cou- 
fume  5  même  dans  fétat  de  fauté  ,  j .  huitièmes  des  alî- 
niens  en  Italie  3  par  la  même  raifon  ^  puîfque  lès  veines 
qu^  accompagnent  ces  artères  y.  font  aufli  très-nombreu- 
lès  5  qu’elles  les  excédent  même  en  nombre ,  on  doit  con- 
cllirre  que  leur  fuêïion  que  nous. avons,  démontré  5  (  III.  )  eft: 
très  -  abondante., 

VI.  Le  tilfu  celluîaîfe  enveloppe  tout  le  corps  ,  lè  pché- 
tre  même  partout  jufqucs  dans  le  plus  profond  ,  entoimc' 
chaque  mufcle  y  en  revêt  les  fibres  chaeiiiie  en  particulier  ,, 
recouvre  les  organes.  6c  lès  vifeeres ,  6c  fournit  encore;- 
une  tunique  à  tous  les  vaîiîèaux  de  la  c.ircuîarion  ,  em 
particulier  jufqu’à  l’extrémité  de  leurs*  Capillaires.  Les, 
cellules  ou  les  aires,  de  cette,  enveloppe  ,  de  cette  cou¬ 
che  uniVerfelle  ,  communiquent  toutes  les  unes  avec  lés, 
autres,  du  fommet  de  la, tête  jufqu’à  lâ  plante  des  pieds  y, 
de  la  fuperficie  du  corps  jufqu’a  l’axe  3  elles  forment  une: 
autre  voye  pour  une  autre  forte  de  circulation., 

VIL  Ces  ceîlulès  adipeufes  6c  furtout  lès.  glandes  féba- 
cées  diftribuent  à  la  peau.,  les  unes  par  des  tuyaux  ex¬ 
crétoires  ,  les  autres  par  tranfudatipn ,  i»  une  humeur  onc- 
rueufe,  qui  en  lubrifiant  6c  pénétrant  les  fibres,  l’ailbu-* 
pîit ,  la  maintient  dans  fon  intégrité  6c  la  deffend  des  , 
trop  vives  impreffions  des  agens  internes  6c  externes. 
Cette  humeur  conferve  conjointement  avec  les  autres  li¬ 
quides  qui  fe  réparent  dans  la.  peau  ,  ,  le,  moèlleux  des 
mammelons  du  tacl  :  elle  garantit  les  canaux  exhalant. 


On  fait  que  f  huile  pénétre  les  cuirs  les  plus  compaélesc. 
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diïc. 


peau  qui 


VIII.  Puirque  le  fang  perd  uue  grande  quantité  de  fluide  • 
elaftique  par  les  porcs  artériels  ou  tuyaux  exhalans  ,  il 
eft  neceflaire  qu’il  reprenne  par  d^iutres  filières,  un  tel' 

fluide  ,  mais  doux  &  aqueux. ,  qui  lui  rédonne  une  aclî-  âljJ 

vité  modérée.  On  voit  par  là  >  Tufage  des  pores  veineux.  ^ 
ou  canaux  abforbans».  ^  ^  ptotuj  • 

IX.  Certaines  modifications  bien  fenfibles-  de.  la  peau 
telle  qu’une  détente  ou  un  rélacliement  déleclable  ,  oc- 
cafionné  par  un  doux  chatouillement,  ou  telles  au  con¬ 
traire  qu’un  refierremenc  fâcheux  ,  comme  il  arrive  dans 
le  froid ,  le  frillbn  l’horreur  ,-  rnanifeftent  une  couche 
de  fibres  charnues  ,  entrelacées:- dans-  le  tiflii  cutané  ^  l’ac¬ 
tion  des  paffions  fur  la  peau  confirme  la  réalité  de  ces 
fibres..  Les  filières  organiques  étant  implantées  dans  le 
réfeau  miifculeux  ,  jouiflent  d’une,  elpéce  de  fphincter 
qui  comme  dans  les  grands  réceptacles ,  ferme  ôc  ouvre 
le  paflage  aux  fluides  internes  externes*. 

X.  Une  des  fcncHons  de  la  peau  ,  qui  jette  le  plus 
grand  jour  dans  la  queflion  préfènte  ,  efl:  celle  "qui  eft 
énoncée  dans  la  propofition  qui  fuit  5  mais  il  eft  néceflaire  de 
faire  précéder  deux  Lemmes.  J’ofe  bieu  prier  les  Médecins ^ 
de  ne  pas  voir  d^un  mauvais  œil  ?  l’ordre  mathématique 
que  je  vais  fuivre  j  je  ne  foumers  pas  les  raports  à  un 
calcul  fcrupuleux  je  les  confidere  feulement  en  gros  5  on: 
peut  bien  fuivre  une  autre  plan  ,  chacun  fliivant  fon  ge? 
nie  3  mais  cette  façon  de  voir  en  phyfique  eft  la  meil— 


y. 
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L  E  M  M  E  L 

Le  frottement  du  fang  dans  les  F'aijfeaux  engendre 

la  chaleur  animale^ 

Le  frottement  des  corps  durs  ^  fiirtout  fulfureux  , 
excite  dé  la  chaleur  j  celle-ci  eft  par  coiiféquent 
comme  le  produit  du  frottement  par  la  facilite  des  corps 
a  s’échauffer  ,  ou  par  la  qualité  fuifureufe  :  mais  le 
frottement  eft  en  raifon  des  furfaces  de  la  preffion  fur 
chaque  point  des  furfaces ,  8c  du  quarré  de  la  vitefle  j  La 
chaleur  peut  par  confequent  augmenter  5  quoique  la  vi¬ 
tefle  diminue  5  fi  les  autres  raports  augmentent  dans  une 
certaine  proportion  >  ainfi  le  moyeu  fec  d\ine  Charrette 
bien  chargée ,  tirée  avec  une  fort  petite  vitefle  ,  acquiert 
bientôt  par  le  frottement  contre  l’efïîeu  ,  la  plus  grande 
chaleur  5  il  s’embrafe,  tandis  que  l’eau  choquée  8c  mue 
avec  la  plus  grande  vitefle  ne  s’échauffe  pas.  Dans  les 
corps  animés  les  globules  font  durs ,  ils  font  tout  de  louf- 
fre  le  plus  raréfié ,  le  plus  développé  ,  ils  ne  font  que  lur- 
faces  5  relativement  à  leurs  molécules  j  ils  ont  donc  la 
difpofition  la  plus  favorable  pour  recevoir  de  la  chaleur 
au  moindre  frottement. 

Le  tiflîi  de  la  plus  grande  partie  du  corps  animé  eft 
compofé  d’arterioles  rouges  5  furtout  des  capilaires  3  les 
^  globules  efluyent  Un  frottement  confiderable  dans  ccs  ca¬ 
naux  5  parcequ’ils  y  paflent  un  à  un  à  la  file ,  fous  la 
forme' de  fphæroïdes,  8c  qu’ils  font  prelles  par  une  force 
qui  équivaut  au  poids  d’une  colomne  du  même  liquide  , 
d’environ  fept  pieds  de  hauteur  dans  l’homme  ;  [f  par 

fa')  HaL  hem*  exp*  viij.  xu 

.  '  conféquefît 
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conféquent ,  fuivant  la  première  &  fecondle  régie  de  rai- 
fonnement  de  Newton.  La  propofitîon  eft  démontrée 
phyfiquernent ,  nonobftant  hypothéfe  contraire  ,  félon  la 
quatrième  régie  du  même  Philofoplie.  U) 

Cor.  I.  Un  corps  qui  reçoit  continuellement  des  incré- 
mens  égaux  de  force ,  &  en  perd  en  même  temsdans  larnê- 
me  proportion  5  parvient  enfin  dans  un  état  ou  le  décrément 
eft  égal  à  rincrément ,  &  ou  il  conlerve  par  conféquent  le 
même  moment  de  force  ,  comme  il  arrive  à  un  corps 
qui  en  tombant  fouffiiroit  des  réfiftances  proportionnées 
à  fa  vitefle  ,  (  &  qu’il  doit  arriver  à  une  mafîe  qui 

reçoit  continuellement  des  momens  égaux  de  chaleur  , 
dont  elle  perd  à  proportion.  Voilà  pourquoi  la  chaleur 
animale  ne  pailê  pas  fes  limites  5  fi  la  perte  de  la  cha¬ 
leur  animale  diminue  parla  diminution  des  humeurs aqueu- 

(a)  Douglas  prouve  fort  bien  que  ïa  chaleur  animale  ,  qu’il  re¬ 
marque  être  l’excès  de  la  chaleur  des  animaux  fur  celle  des  corps 
ambients ,  provient  du  frottement  du  (ang  proportionnel  à  la  con- 
traélion  des  vaifïèaux.  On  oppoie  à  ce  fentiment ,  dans  l’Encycîope- 
die  ,  au  mot  Chaleur  animale,  que  l'injlant  même  du  plus  grand. 
frottement ,  efl  celui  de  la  génération  de  l’augment  de  cette  chaleur 
Ù'  par  conféquent  celui  du  relâchement.  Mais  il  eft  faux  que  l’augmen- 
tation  de  la  chaleur  animale  fafîè  relâcher  les  vaifîèaux  ,  tant  que  le 
froid  externe  fubflfte  ,  i’imprelîion  de  ce  froid  ne'  fût  -  elle  qu’une 
plus  grande  abibrption  de  cette  chaleur  ,  par  l’air  ambient  ;  fans 
avoir  recours  à  l’exemple  de  quelques  fièvres  ou  le  malade  fè  plaint 
d’un  froid  qui  le  pénétre  jufques  dans  le  profond  du  corps, quoiqu’il 
fbit  alors  aufîi  chaud  qu’à  l’ordinaire  :  ne  voit-on  pas  durant  le  froid 
aigu  de  la  rude  faifon  ,  que  le  corps  a  les  chairs  plus  fermes  ,  plus 
tendues  ,  que  durant  la  chaleur  accablante  de  la  canicule  ,  quoiqu’il 
foit  aufti  chaud  ,  fous  une  épaifîè  fourrure  dans  le  premier  cas  ?  La 
grande  perte  de  chaleur  ,  que  fouftre  un  animal  tenu  chaud  ,  dans  le 
cœur  de  l’hiver ,  eft  une  efpèce  d’aiguillon  qui  fait  conrrader  les 
vailTeaux. 

(^)  Newt.  Principe  mathe,  Iw,  i  i.prop,  IIL  cor,  i. 

c 


JO 

fes ,  ‘  qui  abrorbeot  beaucoup  de  feu  le  moment  de  cette 
chaleur ,  peut  augmenter  jufqu’a  la  déflagration  ,  ainfi 
que  quelques  obfervations  nous  l’aprennent  3  au  con- 
traire  ,  ôcc. 

Cor.  II.  Il  efl:  clair  que  la  déperdition  de  la  chaleur  ani¬ 
male  eft  proportionnelle  à  fon  incrément ,  puifqifil  y  a  uOî 
dégré  termind  ou  limité  de  cette  chaleur^ 
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Si  un  certain  mouvement  tnîejlin  du  fang  conîTtbtie  ai 
la  génération,  de  la.  chaleur  animale  5  lintenfïté  de: 
cette  chaleur  fera  la  "fus  grande  dans  les  Vaijfeaux: 
ou  la  portion  rouge  ou  fulfureufe  du  Jang  cjl  dans:, 
le  plus  grand  raport  à  la  portion  aqueuje  ^  cejt-a-- 
dire  ou  le  fang  ef  le  plus  infammaUe. 


J  Amais  mouvement  in teftin  des  Parties  Aqueufes  r/a  pro¬ 
duit  de  la  chaleur  5,  au  -  lieu  que  le  fouffre  eft  raliment 
du  feu. 

P  R  O  P  O  S  I  T  l  O  N. 


La  Peau  efl  Vorgane  qui  engendre  la  plus  grande 

intenfté  de  chaleur. 

La  prellion  latérale  du  fang  dansi’aorte  &  fes  ramifî- 
cations  /  eft  à  peu-près  égale. ,  jufques  dans  les  dernieres 
artérioles ,  puifque  les  réfiftances  viennent  principalement 
de  celles-ci*  [a  )  Le  dégré  de  frottement  àcens  les  fedions, 


Ca^  HaU  ham^  exp.  IX.  & c.. 


quelconques  de  cette  voye  arterielIe  ,  n'efl  donc  qu'en 
raifon  doublée  des  viteflesj  la  quantiîé'de  ce  frottement  eft 
dans  un  moindre  rapport^  (  ^  )  mais  les  globules  rouges  ne 
touchent  que  par  un  point  phyfîque  dans  Taorte,  au  -  lieu 
que  paflant  un  à  un  dans  les  artérioles  capillaires,  fous  la 
forme  d’ellipfoïdes ,  ils  touchent  par  une  grande  partie  de 
leur  furtace  3  par  conféquent  le  rapport  des  lurfaces  frottées., 
en  meme  tems  ,  dans  la  fomme  des  capillaires  ôc  dans 
l’aorte  ,  efl:  indéfiniment  plus  grand  que  Tinverfe  du  quarré 
des  vitefles  du  fang  par  ces  vaiiîeaux  3  le  plus  hautdégré  de 
chaleur  s’engendre  donc  dans  les  capillaires. 

Les  dernieres  artérioles  des  vifeeres  font  d\in  tiiîu  moi 


&  l-xilpcux;  celles  du  poumon  font  en  outre  alternativement 
piices  &L  tendues:  La  portion  rouge  du  fang  qui  abonde  dans 
ce  vifeere  ,  eft  dans  le  plus  petit  rapport  à  la  portion  blao-^ 
che  5  elle  eft  la  moins  denfe,  la  moins  travailiée3  La  vi telle 
du  fang  eft  a  la  vérité  beaucoup  plus  grande  dans  le  poumon 
que  dans  les  autres  organes  ,  mais  la  preftion  latérale  du 
fang  y  eft  beaucoup  plus  petite  ,  parce  que  les  trajets  à  par¬ 
courir  par  le  poumon  ,  font  beaucoup  plus  courts  &  moins 


(a')  Soit  A  :  i.  îe  rapport  de  l’aire  d’une  lèélion  de  l’aorte ,  à  une 
femblable  d’une  arteriole-capillaire  ,  v  :  i .  celui  de  la  vitelïè  du  fang 
dans  ces  naêmes  feélions ,  puifqu’il  palTe  une  égale  quantité  de  fang 
par  l’aorte  &  par  la  fomme  de  ces  artérioles  ,  dans  le  même  tems 
le  nombre  de  ces  petits  canaux  eft  tlî  AV.  la  portion  rouge  du  fang 
étant  le  quart  de  fa  malïè  y  luivant  Mr.  Jurin ,  la  quantité  de 
frottement  des  globules  rouges  dans  une  fèélion  de  l’aorte  eft  à  celle 
dans  la  fomme  des  feélions  des  dernieres  artérioles  ,  comme  V  : 
2.  v^A.  mais  le  frottement  fe  fait  encore  fur  tous  les  points  des 
trajets  de  l’aorte  &  des  derniers  artérioles ,  parcourus  en  même 
tems;  par  conféquent  les  frottemens  entiers  produits  dans  ces  trajets 
font  V.i  :  2.  y/A.  les  dégrés  de  chaleur  étant  comme  ces  frotte¬ 
mens  divifés  par  les  malTes  frottées ,  demeureat  dans  le  même 
rapport  ^  à  caufe  de  l’égalité  des  maiTes, 


/ 


difficiles ,  que  par  îa  voye  de  Faortc  ,  par  -  conféquent  îc 
frottement  n  eft  pas  rude  dans  les  vifceres  ,  même  dans  le 
poumon  3  mais  il  Feft  ,  par  des  raifons  contraires  ,  dans  les 
artérioles  des  membranes  fortes  &  tendues  du  genre  miifcu- 
laire,  ôe  fur-tout  dans  les  arterioles  de  la  peau  de  du  refeau 
(oucutané,  qui  font  les  plus  tendues,  les  plus  féches  de  tout 
le  corps,  de  li  nombrca(es3  f  V.  )  Le  fang  qui  circule  dans 
cet  organe  ,  a  le  plus  fourni  aux  lecrétions  3  la  partie  rouge 
de  ce  lang  eft  dans  le  plus  grand  rapport  à  la  partie  blanche , 
elle  eft  encore  la  plus  denîe  ,  la  piusélaftique  ,  la  plus  ful- 
fureufo ,  parce  qu’elle  a  reçu  toutes  les  élaborations.  II  eft 
donc  manifefte  (  Lem.  i.  )  que  le  plus  haut  degré  ou  la  plus 
grande  intenfité  de  chaleur  s'engendre  dans  la  peau  ,  quand 
même  le  mouvement  inteftin  auroit  part  à  la  génération  de 
la  chaleur.  (  Lem.  ii.  ) 

Cor.  I.  Le  frottement  va  toujours  diminuant  ,  de  la  peau 
par  le  genre  mufculaire  julqu’à  l’axe  du  corps ,  excepté  le 
cœur  &  le  diaphragme  qui  font  mufculeux  3  d’ailleurs  l’in¬ 
térieur  du  corps  contient  de  grandes  cavités  3  ainfi  la  géné¬ 
ration  du  dégré  de  chaleur  décroît  toujours  en  allant  de  la 
Peripherie  à  l’axe. 

Cor.  ir.  Les  décroiftêmens  des  dégrés  de  chaleur  ,  des 
corps  femblabîes ,  chauds  d’abord  au  même  dégré  ,  étant 
réciproques  aux  côtés  homologues  j,  (  )  les  membres  du 

corps ,  de  principalement  les  extrémités  dévoient  produire 
un  plus  haut  degré  de  chaleur,  que  le  tronc,  pour  conlerver 
l’égalité  de  l’uniformité  de  la  chaleur  3  auffi  font-elles  plus 
mufoüleufos ,  plus  denfes,  plus  fermes,  plus  fëches  de  cou¬ 
vertes  d’une  plus  grande  étendue  de  peau  ,  d’ailleurs  plus 
tendue,  relativement  à  leur  volume  3  ce  qui  eft  une  preuve 
réciproque  de  la  Proportion. 

(a')  Martin.  DiiTert,  fur  l’é  chauffe  ment  &le  jrefroidi  des  corps. 

Cor. 


CoK  III.  Le  moment  de  chaleur  produit  dans  l’habitude 
externe  du  corps  ^  eft  fi  grand  5  que  iionobftant  la  grande  _ 

déperdition  qui  s’en  fait  continuellement,  la  chaleur  cutanée  ' 
ne  différé  encore  que  d’un  peu  plus  d’un  degré  de  Thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumur,  de  la  chaleur  interne  ffir  mon 
corps ,  èc  d’un  ou  de  deux  dégrés  du  Thermomètre  de 
Fahrenheit  fur  celui  de  M.  Martine.  W  '  j 

Cor.  îv.  Les  caufes  de  l’Eleclricité  font  le  frottement 
la  chaleur  ,  la  fimple  expofition  à  un  air  froid  fcc  ,  dcc*  ^  — 

Les  fubftances  animales,  principalement  fi  elles  font  féches, 
font  au  rang  des  corps  eledriques  par  eux  -  memes.  Il  eft^  c4t£^ 
donc  certain  que  la  peau  eft  animée  d’une  éleélricité  fort?-«^  ^  CnyiJ 
active  ,  le  tégument  adipeux  lui  fert  de  fuport  éleétrique  — 

par  lui-même  ;  aufli  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  de^^^- 


étincelles  ,  des  feux  ,  des  aigrettes  de  lumière  ,  &:c.  s’éle¬ 
ver  de  la  fin  face  du  corps.  (  ^  ) 

Cor.  V.  On  fçaît  que  l’eau  reçoit  l’éieclricité  ,  même  à 
un  haut  degré  5  qu’elle  s’éparpille  par  ce  moyen  en  une  va¬ 
peur  très-fine  qui  s’élance  biendoin  à  la  ronde.  (  c  )  Qrielle 
force  éieclrique  chaque  molécule  de  lerofité  ne  recevra-t’elle 
pas  dans  les  artérioles  qui  aboutiilent  à  la  peau  ,  principale¬ 
ment  dans  les  filières  exhalantes ,  où  elle  préfente  une  très 
grande  furface  à  des  émanations  élcclriques  qui  la  pénétrent 
de  toutes  parts  j  fes  particules  doivent  s’écarter  les  unes  des 
autres ,  èc  s’exhaler  avec  une  célérité  proportionnelle  à 
celle  du  fluide  eleclrique  ,  fous  la  forme  d’une  vapeur  , 
d’une  fumée  des  plus  fubtiles  &  des  plus  aélives. 

Cor. VI,  Il  eft  évident  (  Cor.  iv.  v.  )  que  l’élecTiricité  eft 
la  caufe  la  plus  active  de  la  tranfpiration  5  par  conféquent 

(a')  îd.  Differt.  fur  les  degrés  de  chai,  des  corps. 

ÇbS  Plufieurs  Auteurs  en  font  mention;  on  a  vu  des  cheveux 
attirés  &  repouffes  par  le  vifage  &  par  les  mains. 

(0  Tranf.  phil,  17]  2,  N oUe 1 3  recherches  fur  l’E le 61  r.  dcc. 


.  ..  , 

T°.  la  tranfpiration  augmente  par  tout  ce  qui  favorife  l’eFec- 
tricité  5  W  aufFi  eft  elle  la  plus  copieufe  dans  les  Sujets  d’uu 
■  tempérament  chaud  &  fec  ,  d’une  conftimtion' forte  ,  02 
d  une  habitude  grêle.  L’élcclrifàtion  des  animaux  rend  cette 
excrétion  plus  abondante.  [^]  La  tranfpiration  devient ex- 
eeffive  par  un  exercice  violent  ,  par  exemple  en  allant  aux 
patins  fur  la  glace  ,  à  un  air  fec  ôc  très-froid,  'fi  favorable  à 
l’éleclricité  :  Les  alimens  les  plus  tenaces  s’exhalent  bien  vite: 
par  la  peau-,  le  corps  s’extenuc  &  tombe  enfin  en  défail- 

lancer 

2^.  Au  contraire  la  tranfpiratîon  diminue  par  tout  ce  qui’ 
énerve  Féleâ:ricité  ,  comme  par  tout  ce  qui  relaclie  de  re¬ 
froidit  3  (  c  )  aulTi  eft-elle  la  moindre  dans  les  Sujets  d’une 

nature  contraire  a  la  précédente. 

3^.  Le  fluide  tranfpirable  ,  provient^  principalement  de 
la  partie  folide  des  alimens  ,Xd)  fubtilifée  par  toutes  éla¬ 
borations  de  Pœconomie  animale  3  il  eft  par  conféquent 
fulfureux  &  falin  ,  il  eft  très-élcdrique  ^  extrêmement  élaf- 
tique  de  actif  :  il  fe  développe  cC  s’éguife  dans  les  vaiffeaux 
foucuîanés,  ou  il  contribue  a  relever  le  degré  de  chaleur 
c’eft  le  plus  prompt  agent  de  la  diiroludon  >ê.e  lapourriture*. 

Comparés  fanél.  med.Jïat,f.  m  aph,  i.  ii.  xxii.  ^c-, 

(h')  Nollet  5  Recherches  phyfiq.  fur  la  caufe  de  l’éleélr.  &c.  versï 

la  fin. 

i(^c)  Comparés  fanEî.  med.  Jïat./l  i  ï»  aph,  vi«  Yiu.&c,  KQÜL/laM^ 
Brit,  de  Gorter  de  prifp,  cap.  xii, 

(^d)  Dodart  med./iah  GalL. 
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Examen  de  la  manière  d'agir  du  Bain  aqueux  Jïm^le. 

Ous  avons  vu,  au  commencement  de  cette  diilertationj 
f  que  l’aclion  du  Bain  aqueux  (impie  eft  combinée  de 
baciion  phyGque  &  de  l’aclion  fenfible  de  beau  5  c’eft-pour- 
quoi  nous  diviferons  ce  Chapitre  en  deux  feclions. 

’  SECTION  1. 

A^ton  phyjiqîie  de  l'eau  dans  le  Bain  aqueux  fimple^ 

.  L'aclion  pyhfîque  de  l’eau  dans  le  Bain  dont  iF  s’agit  5 
dépend  de  fon  poids  fur  le  corps  ^  6c  de  fes  qualités  abfolues» 

ARTICLE  1> 

Aciion  de  l'eau  Jimple  par  fon  poids  dans  le  Bain,, 

On  peut  évaluer  la  hauteur  ordinaire  de  l’homme  3  à 
J  L  pieds,  fa  fur  face  à  ij,  pieda  quarrés  5  le  diametrs 
moyen  du  tronc  de  devant  en  derrière d  perpendiculaire  à 
Taxe  3  à  L  pied.  Le  pied  cube  d’eau  pcfe  70.  livres.  Cela 
pofé  : 

î’.  Si  le  corps  eft  couché  horifontalement  ftir  le  dos  3 
dans  le  bain  5  fa  face  fuperieure  a  fleur  d’eau  3  il  foutient 

un  pojds  de’  15  X  L  x  70  ZU  2^1  h  1, 

i’.  Si  le  corps  eft  étendu  dans  la  même  ntuation  ,  à 
un  pied  de  profondeur  ,  le  poids  qu’il  porte  eft  de  i  5  x 

X70-  787^  1. 


3’.  si  le  corps  eft  encore  dans  la  même  fituarlon  à  un 
pied  &  demi  de  profondeur  ,  comme  c’eft  l’ordinaire,  le 
poids  de  la  colorane  d’eau  qui  gravite  fur  lui  eft  de  i  5  x 

I  î-  X  70  13  I  Z  -  1.  Cependant  comme  la  tête  eft  au 

deVus  de  l’eau,  il  faut  retrancher  de  çe  nombre.  _ 

4’.  Enfin  s’il  eft  plongé  perpendiculairement  fur  les  pieds, 

la  tête  à  fleur  d’eau ,  il  fupporte  un  poids  de  15 

X  70  ZH  1887  "  1. 

Les  poids  qui  prellènt  lur  le  corps  dans  ces  lituations  font 
comme  les  profondeurs  moyennes  -  ^  4  ’  *  ^  ^  4 

I!  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  ces  évaluations  ne  font  que 
des  à-pcu-près. 

Le  corps  ne  s’ apperçoit  pas  du  grand  poids  qui  le  prefle 
dans  la  &  4®.  fituation  ,  parceque  les  fonétions^  fe  font 
avec  aifance,  dans  une  certaine  latitude  ,  c’eft-à-dire  dans 
les  cas  où  la  différence  de  l’aéfion  des  caufes  externes^  & 
internes  n’eft  pas  bien  grande  relativement  à  leur  action 
totale  :  c’eft  ainfi  que  la  différence  du  poids  de  l’atmofphere 
qui  gravite  fur  le  corps ,  n’eft  pas  fenfible ,  parcequ’elle 

n’eft  que  la  ~  ,  ou  tout  au  plus  ,  dans  une  certaine  latitude 

feptentrionale,  que  la  ^  partie  du  poids  entier  i  {  a)  cette 

(a")  Le  fameux  Borelli  donne  une  autre  raîfon  de  ce  phénomè¬ 
ne  :  c’efl  à  fbn  avis  ,  l’ëgalitë  de  la  preffion  en  tout  fens  ,  qui  n’oc- 
cafionnant  aucune  diflenfion  des  fibres ,  n’excite  aucune  fenfation 
facheufe.  Cela  eft  vrai  ,  mais  ü  la  différence  du  poids  de  l’air  ou  de 
l’eau  ,  qui  comprime  le  corps  ,  eft  exceftive  ,  comme  il  arrive  aux 
plongeurs  ,  la  raifbn  de  Borelli  n’eft  pas  fuffifante  ,  parceque  la 
circulation  devient  plus  difficile  dans  des  vaifteaux  plus  comprimes, 
à  raifon  du  plus  grand  frottement ,  proportionel  à  la  preffion  , 
ainfi  qu’une  machine  plus  chargëe  demande  une  plus  grande  depenfe 
de  force  pour  être  mue  ,  quoique  les  puiffances  antagoniftes  foient 

différence 


Il  ^ 

Jiflrerence  n'eiî:  pas  bien  grande,  quoiqu’elle  mente  à  4000, 
livres  6e  en  delà  jCa  égard  au  poids  entier  qui  eft  de  33(300. 
livres,  lorfque  le  Mercure  eft  à  25?*  pouces  de  hauteur  dans 
\c  Baromètre  j  or  le  poids  qui  comprime  le  corps  dans  la  4^. 
fttuation  eft  à  peine  la  1 1^.  partie  de  ce  poid^  de  l’Atmof- 
pliere. 

Cependant  la  gravitation  de  l’eau  fur  le  corps  dans  le 
Bain  ,  oblige  le  cœur  &  les  arteres  de  le  contracTier  avec 
plus  de  force  pour  loutenir  la  vitcfte  requife  de  la'circula- 
tion  ,  dont  elle  eft  rantagonifte  \  c’eft  pour  cela  qu’elle 
excite  eniîn  un  certain  fentiment  délagréablej  Aiilîi  en  lor- 
tant  du  Bain  00  lé  fent  plus  gai  &  plus  léger  ,  de  même 
qu’un  Plongeur ,  à  qui  on  éleve  un  peu  la  cloche ,  apperçoit 
un  certain  loulagement.  (^) 

C  O  R.  I.  Dans  le  Bain  l'eau  gravite  immédiatement  lur 
les  tegumens ,  6c  en  compnmx  les  vaiueaux  :  La  charpente 
oileule  du  Thorax  détend  les  vilceres  qu’elle  renferme  de 
‘cette  compreffionj  le  cerveau,  en  eft  encore  plus  à  l’abridans 
là  loge  ofléufe ,  d’ailleurs  la  tète  eft  communément  hors  de 
i’eau  3  il  le  fait  donc  une  certaine  dérivation  ,  de  l’extérieur 
dans  rintéricLir,  des  tégumens  dans  les  vilceres:  des  parties 
inférieurcs'aux  fupérieures:  des  vifeeres  de  rAbdomen  dans 
ceux  du  Thorax  ,  6c  principalement  dans  la  tête. 

CoR^  II.  Dans  le  Bain  particulier  la  dérivation  le  fait, 
des  parties  baignées  ,  vers  celles  qui  ne  le  lont  point. 

Voilà  ce  qui  doit  arriver  dans  le  corps,  par  la  prelîîon  de 

en  équilibre  ,  abflraélîon  faire  au  frottement  ;  Ü  eft  vrai  aufti  que 
la  denftté  de  Pair  ,  que  le  plongeur  refpire  ,  croiftànt  à  pfoportion 
de  la  profondeur  dans  Peau  ,  donne  à  la  circulation  des  forces  qui 
font  à  peu  près  antagoniftes  de  la  puffion  de  Peau  ,  mais  le  tiiTu  du 
fang  eft  trop  altéré  par  des  agens  Ci  violens ,  ce  qui  excite  enfin  un 
mal-être. 

(^0  Lranf.  phib.  an.  1736. 
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Teau,  abftra^lîon,  faîte  à  Taction  de  la  faculté  fenfitive  :  On 
verra  Timportance  de  cette  remarque. 

G  O  Pv.  III.  La  preffioo  latérale  du  fang  dans  les  artères, 
cfl:  eftimée  par  Haies  ,  fuivant  la  hauteur  de  7.  5,.  pieds, 
{a,)  elle  efl:  à  peu  près  la  même  julqiie  dans  les  dernieres 
artérioles,  furtout  fi  elles dont  bouchées  par  quelque  obfia- 
de  invincible,  car  dans  ce  cas  la  force  latérale  du  fang  efi: 
égale  à  la  force  totale  de  ce  fluide.  Par-conféquent  ,  i  ’.  Le 
corps  iVétant  plongé  qu’à  la  profondeur  d’un  pied  &  demi, 
ou  tout  au  plus  de  deux  pieds  ,  dans  le  Bain  ordinaire  ,  le 
fluide  tranfpirable  ,  quand  même  il  ne  recevroit  de  trufioii 
que  de  la  circulation ,  fortiroit  neanmoins  des  filières  exha¬ 
lantes  ,  avec  un  excès  de  force  d’environ  j .  ^  pieds  de 
hauteur,  [h)  . 

y.  A  une  certaine  profondeur  en  delà  de  7.  5*  pieds ,  la 
tranfpiration  deviendroit  négative,  c’efl:-à-dire ,  qu’elle  ie 
changeroit  en  abforption  ,  auffi  les  plongeurs  ,  parvenus  à 
de  certaines  profondeurs ,  font  -  ils  bien-tôt  defalterés  de 
même  gonflés  3  il  cfl:  vr^i  que  la  iaction  des  veines  con¬ 
tribue  à  cet  effet.  •  . 

3’.  La  force  du  fang  dans  les  veines  peut  s’effimer  en¬ 
viron  fiiivant  la  hauteur  de  o.  75.  pieds  3  (c)  par  conféquent 
dans  le  Bain  ordinaire  ,  dont  la  profondeur  eft  tout  au  plus; 
de  deux  pieds ,  l’eau  pénétre  dans  les  pores  veineux  par  fà 

(a^  Hæm.  exp.  VIIÎ. 

Il  efl  furprenant  que  certains  x^uteurs  Anglois  eiliment  la 
preffion  de  Peau  dans  le  bain ,  exceflivement  fuperieure  à  la  force' 
de  la  tranfpiration  3  voy.  Diélion.  de  Med.  au  mot  Balneum  p.  747». 
752.  )  ils  dévoient  faire  attention,  leur  faux  calcul  à  part  ,  à  la 
grande  quantité  d’humeurs  même  gluantes  &  épaiflês  ,  qui  fortent 
quelquefois  dans  le  bain  tiede  ,  quoique  ces  humeurs  coulent  avec 
une  viteflè  exceflivement  plus  petite  que  celle  du  fluide  exhalant^v 

CO  hæm.  exp.  III.  IX.  d<c. 


) 


.  . 

feule  gravitation  5  avec  un  excès  de  force  fur  celle  du  fang, 
de  I .  ^5-  pieds. 

article  il 

A^ion  vhyjîcjue  de  lEau  Jïmple  ^ar/cs  quditês  abfoluës. 

L Es  qualités  abfoluès  de  l’eau  fimple ,  relatives  à  notre 
quelHon  ,  lont  fa  force  d’adhélîoii ,  la  pénétration  ,  fa 
vertu  diflolvante  ëc  fa  chaleur  ablolue. 

Partie  L  La  force  d’adhélion  de  l’eau  efttrès-conliderable  s 
elle  croit  fuivant  le  raport  des  furfaces  attirantes  aux  maf- 
les  attirées.  L’eau  eft  donc  attirée  par  les  pores  veineux 
avec  beaucoup  de  force  5  bien-plus ,  le  làng  des  veinules  de 
la  peau,  étant  le  plus  fec  de  tout  le  refte  du  corps  ,  (  chap. 
I.  n.  III.  )  joint  Ion  attraélion  à  celle  des  pores.  L’attraction 
ou  fuction  des  veines  eft  en  raifon  directe  de  la  féclierefle  , 
ëc  inverlè  de  la  preffion  latérale  du  lang  veineux ,  ce  qui 
s’accorde  avec  cet  apiiorifme  de  Keill  ;  (  ^  )  Cor  for  a  ?rmho 
aliqtio  exténuât  a  ,  aut  evactmtîone  exinanîtti  ,  fins  humoris 
aîtrahunt  ,  qtîkm  refléta^. 

II.  La  pénétration  de  beau  a  quelque  affinité  avec  Ibii 
adliéfion.  La  force  avec  laquelle  l’eau  s’inlinue  dans  les  po¬ 
res  eft  immenfe  :  On  n’en  connoit  pas  encore  les  limites. 
Les  particules  de  ce  fluide  pénétrent  dans  les  pores  phyfi- 
ques  des  tégumens ,  dans  leur  tiÏÏu  le  plus  ferré  ,  dans  leurs 
glandes  ,  ou  la  circulation  eft  expirante  :  Elles  en  écartent 
les  fibres  les  unes  des  autres ,  avec  la  même  foxee  qu’elles 
fendent  les  rochers  5  le  tiffu  des  parties  abreuvées  cedant  en 
tout  fens ,  fe  ramollit ,  au  lieu  de  fe  fendre.  L’eau  pénétre 
ainfi  dans  les  vaifleaux  ëc  les  membranes  :  Paflè  ,  à  travers 
îa  peau  dans  les  cellules  adipeufes  t  s’étend  par  là  dans  tout 
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fa)  Med.  fiat.  Britann. 
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le  corps  :  (  chap.  I.  n.  VI.  )  s’iniîtiue  dans  les  fibres  llgamen- 
teufes  ,  carcilagineufes  &  oflèufes ,  &  parvient  jüfqü’au  cen¬ 
tre  du  corps ,  à  travers  tous  les  obftacles  ;  auffi  n’eft-il  pas 
rare  de  voir  enfler  certaines  pcrfonnes  après  qu’elles  ont  pris 
les  bains  ;  les  garçons  du  bain  ,  &  en  général  les  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  vapeurs  ,  font  communément  bouf¬ 
fis  :  i^)  les  cadavres  qui  trempent  dans  l’eau  fe  gonflent. 

L’eau  attaque  par  cette  voye  ,  le  vice  des  folides  &  des 
fluides ,  jufques  dans  les  derniers  recoins  ,  où  elle  ne  pour- 
roit  aborder  par  la  voye  de  la  circulation  ,  iorfqu’il  y  a  des  ^ 
übftruciions. 

La  pénétration  de  l’eau  eft  encore  renforcée  par  la  prefîlon 
qui  refaite  de  fa  hauteur- dans  le  bain  ,  (  art.  1.  )^mais  prin¬ 
cipalement  par  fa  chute  fur  le  corps  ,  c’eft-a-dire  ,  par  la 
douche  ,  ce  renfort  efl  à  l'autre  ,  comme  la  force  de  pereuf- 
fion  eft  à  celle  de  prefîlon.  C^ielle  durete  des  parties  pbf- 
truées  ,  deflechées  ,  racornies  ,  réfiftera  à  i’extreme  péné¬ 
tration  de  la  douche  ?  L’experiencc  apprit  qu’une  telle  ad- 
miniiiratlon  de  l’eau  diflipoit  des  tumeurs  ,  des  duietes  > 
oui  avoient  réfifté  à  une  longue  iramerfion  {  ^  ) 

^  ill.  L’eau  appliquée  fur  la  furface  du  corps ,  détache  les 
écailles  de  la  furpeau  ,  dilFout  la  craflè  ,  &  rend  la  peau 
plus  permeable.  Introduite  par  tout  le  corps  ,,  par  fon  extrê¬ 
me  pénétration  ,  elle  fond  d’abord  les  fcls  ,  s’unit  par  leur 


II 


nter 


méde  ,  avec  les  matières  graflès ,  &  devient  fàvoneufe  ; 
eue  efl:  ,  par  ce  moyen ,  un  diflblvant,  un  déiaiant  univer- 
fol  ;  elle  détrempe  &  liquéfie  les  fucs  glanduleux  ;  Rouvre 
les  canaux  &  les  réceptacles  ,  &  rétablit  le  cours  des  li¬ 
queurs  ;  elle  fait  plus  :  En  déiaiant  les  humeurs  acres  &  cor- 
'  -es ,  elle  en  écarte  les  particules ,  les  unes  des  autres  , 


/ 

{  a  ')  ^lamazzini  de  morb.  artif, 

(b)  Galeii.  nitthor*  nud*  cap,  i].  Fallop*  de  therm,  aq,  cap,  xiij,  &c. 


au 


^11  delà  de  leur  fpliere  d’aclivité ,  &  les  énerve  par-là. 

1  Ve  II  efî:  évident  que  le  feu  ou  la  chaleur  abiolue  donne 
de  nouveaux  degrés  d’activité  aux  deux  dernieres  qualités 
de  l’eau. 

îMx  moment  de  chaleur  que  l’eau  communique  au 
corps  3  ou  qu’il  en  fbuftrait  dans  le  bain  ,  eft  pour  l’ordinaire 
d’une  certaine  confidération  5  cela  paroit  évident  fi  l’on 
nuiltiplîc  la  furface  du  corps  baignée  ,  par  la  différence  de 
la  chaleur  de  l’eau  ,  d’avec  celle  du  corps  ,  c’eft-à-dire  ,  par 
la  chaleur  refpeclive  du  bain.  Lorfque  le  bain  eft  chaud  au 
même  dégré  que  le  profond  du  corps  ,  l’habitude  externe, 
qui  eft  moins  chaude  d’environ  deux  dégrés  du  thermo¬ 
mètre  de  Mr.  de  Reaumur  ,  en  reçoit  un  grand  moment 
de  chaleur. 

/  Cette  action  de  la  chaleur  ablolue  du  bain  ftir  le  corps 
ell;  800.  ou  5?oo.  fois  plus  grande  qu’une,  fomblable  action 
de  Fair  g  a  raifon  de  leurs  gravités  fpécifiques  5  voilà  pour¬ 
quoi  on  ne  peut  pas  fupporter  la  chaleur  de  l’eau  à  un 
auffi  haut  degré  que  celle  de  l’air  5  les  habitans  de  Pello 
prennent ,  durant  l’hiver ,  le  bain  de  vapeur  chaud  au  40®* 
dégré  du  thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur  ,  (^)  le  bain 
aqueux  chaud  à  un  tel  dégré  féroit  tout-à-fait  infuportable. 
Il  eft  vrai  que  les  Athlètes  Grecs  fiiportoient  l’eau  brûlante, 
mais  ce  n’en  étoit  qu’une  fimple  afllifion  fur  le  corps  , 
ZESrOLOVSlA. 

2’.  Lorfque  la  chaleur  du  bain  furpaflé  celle  de  la  peau , 
la  graiffé  de  l’habitude  externe  fe  liquéfié  davantage  6c 
îranfpire  par  la  peau  dont  les  pores  font  dilatés  ,  &  qui 
en  reçoit  une  fouplellé  permanente  5  fi  le  bain  eft  très-chaud,  ’ 
le  fang  dégénéré  en  afcalefcence ,  6c  fon  tiflii  organique 


(^a)  Voyage  au  Nord ,  par  les  Acad.  François. 
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fe  dîflout  y  (a)  c’eft  de  cette  alteration  des  fluides  ,  entre 
autres  fources  >  que  découlent  les  rymptomes  que  ce^bairit 
excite»  Le  bain  chaud  efh  donc  refoîutif  &  digeftir  j  les 
Anciens  Temployolent  beaucoup  en  cette  double  qualité». 

Le  bain  froid  produit  le  contraire  ,  t  i*  abltradioa 
feite  à  la  fenfibilité  adive  de  la  machine  >  le  froid  condenfe 
les  folides  &  les  fluides  ^  &  épaiflît  les  humeurs ,  en  rappro¬ 
chant  les  molécules  les  unes  des  autres  y  par  la  les  particules 
falines  ^  huîleufes ,  trop  éguifées ,  acres  5^  alcalefcentes  5, 
volatiles ,  font  envelopées  j  ce  bain  froid  eft  donc  y  a  cet 
egard  >  calmant  >  anodin  antifcptique. 

4’.  La  chaleur  refpeélive  du  bain  dilate,  ou  au  contraire 
reflerre  les  folides  6c  les  fluides ,  m^is  d’une  quantité  infcm 
fible.  Le  fang  s’efl:  condcnfé  de^-^de  fon  volume  ,,  en*  def- 
Cendant  de  fo  chaleur  ©rdînaîre  qui  eft  le  1 degré  du 
thermomètre  de  Newton  ,  au  4e.  degré  du  meme  thermo- 
métré ,  (  ^  )  intervalle  qui  répond  à  celui  de  3  2.  a  10.  degrés 
du  thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur»  La  chaleur  de  1  eau 
monte  au  39.  ou  au  4^"  thermomètre  ,  lorf- 

qu’elle  eft  îrrfuportable  à  mes  mains  ,  aînfi  la  rarefaélion 
du  fong  produite  par  le  bain ,  chaud  au  40®*  eft  >  la  chaleur 
montant  de  3  2.  à  40.  dégrés  ,  égale  à  X  ^  5 

cet  excès  dti  volume  du  fang  n’^eft  pas  fenfibîe  ,  puilqu'aprés 
un  repas  il  eft  plus  confiderable  fans  caufer  la  moindre 
léfionj  car  il  y  a  une  certaine  latitude  de  falubrite,  même 
aflez  grande ,  dans  les  fonclions,  Galien  qui'  aperçoit  les  chofos 
cl’'un  œil  mathématicien ,  remarque  fort  bien  (  c  )  qud 
Jknfe  n  ejl  quetq^ue  choft  de  referré ,  ni  d^îndivifble 

(a')  BoerEæv.  chem.  t.  i.  §.  de  igné.  exp.  XX.  cor.  1^.. 

(^3  Martine  Mém.  d*Edimb.  vol.  1 1.  art.  VII.  n.  ] 

Lib  de  optim.  corp.  e.onjlituu  voyez  encore  lib.  i^.defanhk, 
imndz  lib^  i .  cap*  4.. 


qfieîtc  peut  s^étenàre  àms  une  latitude  copn^enablc. 

Il  e'ft  évident  que  la  raréfaélîon  du  fang  occafîonnée 
par  la  chaleur  du  bain  tiède  efl:  fenfiblement  nulle  3  car  la 
chaleur  agréable  de  l’eau  n’étant  que  de  31.  dégrés,  la 
raréfaction  du  fang  cutané,  qui  eft  moins  chaud  d’un  dégré, 
n’eft  que  il  efl:  vrai  que  ce  fang  efl:  plus  fulfureux 

que  celui  du  relie  du  corps ,  &  en  cette  qualité  plus  di-^ 
latable 3  mais  cette  difïèrence  n’efl:  encore  de  nulle  confi- 
deration  ,  puifque  le  làng  du  Cochon  ,  qui  efl:  plus  fulfu¬ 
reux  que  celui  de  l’Homme,,  ne  fe  raréfie  qu’un,  peu  plus 
que  celui-ci ,  (  ^  )  fuppofons  pourtant  que  le  fang  cutané 
qui  forme  une  couche  fi  mince ,  le  raréfie  autant  que  le 
liquide  le  plus  dilatable  ,  que  l’huile  de  lin  3  l’expenfion  de 
celle-ci,  en  montant  du  dégré  de  congélation  à  celui  de 
la  chaleur  du  corps  humain  ,  n’efl:  que  7^  j  (  ^  )  quoiqu'elle 
fbit  quinze  fois  plus  grande  que  celle  de  l’elpit  de  vin ,  (c) 
or  la  chaleur  relpedive  du  bain ,  même  chaud  au  40®*  dé¬ 
gré  ,ne  dilatera  la  portion  du  fang,.  lapins  expenfible,  le 
fang  cutané,  quede  ^7  X  ^  ^  excès  de  nulle  confidera- 

tion ,  fut  il  encore  double  ou  triple ,  pareequ’il  ne  s’agit 
que  d’une  très-petite  portion  de  la  maflîe  du  fangr 

j’.  La  dilatation  des  fibres,  tenant  un  certain  milieu  en¬ 
tre  celle  du  lang  8c  celle  des  corps  durs  ,  qui  efl:  phyfique- 
ment  nulle  par  la  chaleur  relpedive  du  bain  chaud  ordi¬ 
naire  ,  c’efl: -à-dire ,  par  deux  ou  trois ,  ou  tout  au  plus  3  huit 
dégrés  de  chaleur  ,  (d J  n’ed aufii  d’aucune  confideration®^ 

(a^  Martine  loc,  ctu 

ISlQVi/t.fcala  grad»  calot*  fiigor*. 

(^cy  Id.  ib.  Ôt T . 

Cd)  MulTeheobr.  addiu  ad  acad*  dil  cimento  fars.  î-.. 
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SECTION  II. 


pIliAo 

protUi^P^^ 

U 

^h/  Sft^ 

c/^iei>iontiii^ 

(JL4^/Cid^^-^'*-" 


De  taSiion  Jinfihle  de  l  eau  Jim^le  dans  le  Bain» 

L’eau  fimple  excite  par  Tes  qualités  fenfibles  ,  un  fenti- 
ment  de  chaleur  ou  de  froideur ,  a  la  furface  du  corps 
qu’elle  touche. 

ARTICLE  L 

ÀSîion  de  teau  Jimple  par  fa  chaleur  fenfhle» 

L’eau  eft  fenfiblement  chaude  5  lorique  le  degré  de  la 
chaleur  égale  au  moins  celui  de  la  chaleur  de  la^  peau 
qu’elle  touche.  Le  dégré  de  chaleur  de  la  peau  varie  fiii- 
vant  les  temperamens  &  les  diverles  affections  du  corps  5 
La  latitude  de  cette  chaleur,  eff  limitée  entre  5?4*  &  îûJo 
dégrés  du  thermomètre  de  Frahrenhcit.  (  ^  )  Le  judicieux 
Galien  avoir  remarqué  que  lorfue  nous  dilons  qu^m  B^incjî^ 
tempéré  ^ce  pas  feulement  loy‘fqu^  il  ejl  tel  h  celui-ci  ou  a  celut^ 

là  ,  mais  encore  brfqu'il  efl  tel  en  latitude  à  une  meme  per^ 
fomie,  ^  Car ,  ajoute-t’il  ,  le  fentiment  efi  par  tout  notre  juge 
dans  les  fondions  de  la  vie»  {h)  ^  , 

,  Dans  le  bain  chaud  la  peau  reçoit  une  couleur  rouge  : 

Les  veines  qui  auparavant  étoient  à  peine  vihbles ,  s’é¬ 
lèvent  comme  de  gros  tuyaux  ,  au  defliis  du  niveau  des 
parties  fur  lefquelles  elles  font  couchées  :  Le  pouls  eff  plus 
gros  ôc  plus  fréquent.  Ces  phénomènes  démontrent  aux 
yeux  que  la  preflion  latérale  du  fang  dans  les  veines  eff  , 
dans  ce  cas  5  dans  un  plus  grand  rapport  a  la  refiffance  de 
leur  parois ,  nonobftant  que  ceux-  ci  fbient  prejfîes  par 


(^d)  Martine  diff.  fur  les  degr.  de  chai,  des  corps,  p,  i86-h  188, 
(^3  fantt»  tuend»  Ith»  i.  cap»  5. 


une 


une  nouvelle  force  d’un  pied  Sc  demi  ou  de  deux  pieds 
de  hauteur  de  l’eau,  dans  le  bain  ordinaire.  L’accroif- 
femenc  de  ce  raport  doit  provenir  de  la  diminution  de 
la  réfiftance  du  lit  artériel  dans  le  veineux ,  dans  l’ha¬ 
bitude  externe  du  corps  5  or  cette  réfîftance  eft  beau¬ 
coup  diminuée  ,  puifc|ue  la  prcfîîon  du  lang  veineux  5 
qui  n’équivaut  qu’à  o.  75-.  pieds,  fuivant  i’eftime  de 
Haies  {a)  cil  à  prelent  fiiperieure  à  la  réfiftance  or¬ 
dinaire  des  veines ,  &  à  la  preilîon  de  deux  pieds  de 
hauteur  de  rcam  Voici  la  railon  de  ce  changement  de 
l’oeconomie  de  la  circulation.  L’e^tu  chaude  excite  une 
douce  fenlàtlon  fur  la  peau  qu’cllè  baigne  :  La  faculté 
fenfitive  relâche  avec  délectation  le  fiftèrne  charnu  ,  ilir- 
toLît  de  l’habitude  externe  :  les  canaux  cedant  par  une 
détente  agréable  à  l’acfion  des  fluides  ,  acquièrent  plus 
d’ampleur  ,  le  frottement  relatif  des  liqueurs  décroît  dans 
meme  proportion ,  que  le  diamètre  des  canaux  augmente  : 
le’  pallage  du  lang  des  arteres  dans  les  veines  devient 
plus  facile  3  le  fàng  aborde  en 'plus  grande  quantité  dans 
les  arrercs  de  l’exterieur  du  corps  ,  èc  paiîé  avec  plus 
de  rapidité  dans  les  veines ,  qui  déjà  detendiies  grollîf- 
fent  par  ce  plus  grand  abord  du  fang.  I!  fe  fait  par  ce 
moven  une  grande  dérivation  de  ce  liquide  du  dedans 
au  dehors,  des  vlfceres  aaxte2:umens  ,  tout  au  contraire 
jde  ce  qu’oDereroit  la .  feule  preffion  externe  '  de  l’eau 
dans  un  corps  infenfible. 

Au  reile,  comme  la  chaleur  a  une  grande  latitude, 
j’apellerai  un  Bain  Uede  ,  celui  dont  îa  chaleur  eft  mé¬ 
diocre  >  &C  un  Bain  chmi ,  celui  dont  la  chaleur  eft  au- 
deftiîs  de  la  tiédeur  jiift|ues  vers  le  degré  où. la  chaleur 
devient  brûlante. 

î 

la2  Hæm.  exp,  III.  &  V, 
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Cor.  T.  On  voit  par-là  que  la  dérivation  qui  fe  fait 
du  centre  à  la  fuperfîcie,  dans  le  bain  chaud,  eft  oc- 
caflonnée  par  1  action  de  la  faculté  fenfiti^  ôc  non  par  la  di¬ 
latation  phyfique  des  vaifleaux  &C  des  liquides,  puilc[ue 
celle-ci  eft  prelque  nulle,  é  (T  i  art.  2.  iv  3.  )  Ôc  réciproque¬ 
ment  la  grande  facilité  du  cours  du  fang  des  arteies 
dans  les  veines ,  de  bexterieur  du  corps  ,  démontré  que 
la  raréfaélion  des  globules  rouges  dans  les  arteiioles 
capilaîres  n'aporte  aucun  obftacle  confiderable  a  ce 
paftàge. 

Cor.  II.  La  preftîon  de  beau  dans  le  bain  chaud  ex¬ 
citera  une  revLihîon  de  la  peau ,  lorfque  la  profondeur 
du  corps  fera  de' 7.  5.  pieds  plus  ou  moins  parce  qu- 
une  telle  preftîon  égalera  ou  fîirpaflera  celle  du‘fangv 
Aufti  le  Plongeur  à  Harnoîs ,  arrive  a  une  certaine  pro¬ 
fondeur  ,  perd  du  fang  par  le  nez ,  par  les  yeux  ,  par 

la  bouche,  &:  fou  vent  il  en  meurt,  i^) 

Cor.  iîi.  Ce  que  le  bain  chaud  entier  fait  par  raport 
à  tout  le  corps ,  le  bain  particulier  Popere  dans  les  par¬ 
ties  baignées  j  &  il  procure  encore  une  révulfion  des 
parties  qui  ne  font  pas  baignées.  La  grandeur  de  cette 
révulfion,  ou  de  la  dérivation  dans  les  parties  baignées  a 
eft  en  raifon  de  l’augmentation  du  calibre  des  vaif- 
feaux  de  ces  parties  ,  ôc  àô  la  fticilîte  du  pailage  du 
fang  par  ces  mêmes  vaifleaux.  Mais  le  calibre  des  vaif- 
feaux  eft  comme  le  carré  de  leur  diamètre  3  &  la  faci¬ 
lité  du  paflage  augmente  avec  les  diamètres  ,  puifque  le; 
frottement  relatif  eft  réciproque  aux  diamètres  >  par  con- 
fequent  la  grandeur  de  cette  dérivation  eft  comme  le 
cube  des  diamètres  des  vaifleaux  qui  s^enflent  dans  le 
bain  j  ces  vaiiïeaux  ,•  du  moins  les  veines  groffitlànt 

Ca')  De%uliers  phyfiq.  tom,  2,  pag.  238. 


Beaucoup,  à  un  certain  degré  de  chaleur,  k  dérivation 
^  conféquemment  la  révullîon  à  l’opolite  font  très-con- 
fiderables. 

Cor,  IV,  Le  Bain  chaud  eft  de  tous  les  moyens ,  le 
plus  efficace  pour  exciter  une  puiflante  révullion.  Car 
quant  à  la  phlébotomie  ,  lî  on  fait  attention  que  le  fang 
perd  la  plus  grande  partie  de  fa  force  ,  dans  le  paflage 
du  lit  artériel  dans  le  veineux ,  on  verra  clairement  que 
la  fedion  d  une  feule  branche  de  la  voye  veineufe  , 
quand  on  n’employeroit  point  de  ligature  ,  n'occafionne 
aucune  accélération  fènfible  dans  k  voye  artérielle  cor- 
relpondante.  Pour  les  ventoufes ,  elles  excitent  bien  une 
grande  dérivation  dans  le  petit  efpace  qu’elles  occupent, 
mais  k  révulfion  qui  en  rélulte  pour  tout  le  corps  n’eft 
exprimée  que  par  le  quotient  du  volume  de  k  partie 
attirée  dans  k  ventoufe,  divile  par  le  volume  de  tout 
le  corps  y  au  lieu  que  le  bain  chaud  eft  tout  ventoufe 
fur  toute  k  fuperficie  du  corps  baigné,  /  ^ 

Cor.  V,  Il  fuit  de  Padion  du  bain  chaud,  i’,  que  k 
tranlpiration  augmente  {a)  avec  Pexcretion  de  l’apareil  C/jcuc^ 
glanduleux  des  tegumens,  [h)  car  les  pores  organiques  fe 
dilatent  avec  les  autres  vaifleaux,  Aufîî  k  balance  dé¬ 
montre-t-elle  que  le  bain  eft  un  prompt  &  puiflànt  éva¬ 
cuant  ,  à  un  certain  degré  de  chaleur  ,  nonobftant  la 
gravitation  de  Peau  fur  le  corps.  Ce  qui  confirme  le 
Cor.  III,  n'.  I,  AT.  i#  art.  i, 

2’.  Que  les  pores  veineux  de  k  peau  acquérant  plus 
d  ampleur,  abforbent  plus  de  véhiculé  aqueux.  Cette 
abfoFption  eft  encore  augmentée  par  une  plus  grande  fe- 


[^]  SanB.Jiat.  §.  ii.  2.  Keill.^^t.  Brit.  f.  de  Cçrtef 
de  ferfp. 

Hoffman  de  Bdneçr  e:ç  aq*  duki  pm/iantia^ 


cliérefle  du  fang  5  occailonnée  par  une  tranfpiration-  plus 
copieufe  5  elle  eii  aaflî  favorifée  par  la  fituation  des  vei¬ 
nes  fur  les  artères  (  chap.  i ,  n.  v,  )  ^  ^ 

3’.  Qiie  les  fecretions  internes  diminuent  à  propor¬ 
tion  de  la  dérivation  du  fang  ,  de  l’axe  à  la  rupercific 
du  corps. 

4 .  Qiie  fi  i’eau  n’efî:  que  legerement  tiède  ,  le  rela- 
cheraenc  des  vailFeaux  &c  par  conféqucnt  leur  tumé- 
lacliion  font  fort  modiques  5  le  cours  du  fang  des  artè¬ 
res  dans  les  veines  ne  devient  giiéres  plus  rapide  ,  la  pref- 
fiow  externe  de  l’eau  y  aparté  d’ailleurs  quelque  obftacle  : 
ainfi  la  circulation  n’cft  guère  altérée. 

Cor.  vî.  Puifque  dans  le  ^bain.  chaud  ,  l’habitude  ex-  / 
terieure  du  corps  pafl'e  dans  un  état  de  relâchement  èc 
de  raolleire ,  contraire  à  celui  dans  lequel'  elle  engendre 
le  plus  haut  degré  de  chaleur ,  [  prop.  &  Cor  ]  Il  efi;  clair , 
i’.  Qiie  ce  bain  teraperé  le  plus  rafraichiirant  de 
tous  les  remedes  ,  fur  tout  fi  on  y  trempe  les  extrémi¬ 
tés  du  corps  j  (prop.  Cor.  it.)  l’expérience  journalière 
le  confirme  5  Hipocrate  obferve  que  l’onclion  avec  I  huile 
&  i’eau  empêche  le  corps  de  s’échaufFer.  {a)  La  boiilbn 
la  plus  copieufe  fe  précipité  bien  vite  dans  les  reins  ; 
elle  fournit  peu  au  refte  de  la  circulation  ,  furtout  aux 
téguroens  {h)  qui  échauffent  le  plus  les  humeurs  ;  encore 
arrive-t’elle  dans  ces  extrémités’ fort  altérée,  par  les  di- 
verfes  élaborations  qu’elle  a  foufïèrtes  dans  ft  longue 
Cüurfe . 

a’.  Qi-ie  le  Bain  tiède  eft  la  voye  la  plus  propre  &  la 
plus  innocente  pour  modérer  une  tranlpiration  excellîve, 
&  pour  le  maintenir  dans  de  juftes  bornes  ,  puilqu’il 

Df  dîta  îib,  2. 

(h)  KeilL  Star,  Britan.  p,  178, 

tempère 
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tempere  lexcès  de  la  chaleur  de  la  peau,  &  qu’il  en 
calme  réledricité.  [propr.  Cor.  VI.  ]  Il  rétablit  au  con¬ 
traire  une  jufte  traîifpiration ,  Jorfque  la  peau  eft  durcie 
de  rétrécie  ,  que  les  pores  artériels  en  font  racornis  ,• 
auffi  le  corps  tranfpire  plus  ,  bien  couvert  dans  air  froid , 
que  nud ,  dans  un  air  chaud  3  (  ^  &  ceux  dont  la  peau 

efl:  dure  ,  tendue  &  féche ,  meurent  fans  foeur  ,  &  au 
contraire  (  ^  ) 

Cor,  VII,  Au  fortir  du  Bain  chaud,  la  grande  déri¬ 
vation  de  la  circulation  ,  aux  tégurnens ,  fubfifte  encore: 
les  pores  artériels  ou  exhalans  font  encore  dilatés  ;  Beau 
ne  prefle  plus  iur  la  peau  5  8c  les  fueurs  coulent  abon¬ 
damment  ,  principalement  fi  le  corps  repofo  dans  un  lieu. 

Cor.,  VIII,  Si  beau  étoît  chaude  jufqifà  exciter  un 
fontiment  de  brûlure ,  elle  racorniroit  la  peau ,  8>c  ben-^ 
durciroit  en  ^coagulant  la  lymphe.  Cette  fonfotion  dou- 
loureufo  exciter  oit  un  froncement  Ipafinodique  des  tégu- 
mens.  1  affufion  d  une  eau  fi  chaude  for  le  cotps  ,  arrê- 
teroît  la^  tranfpîration,^  Theon  ,  au  raport  de  Galien  (r) 

employoît  cette  forte  de  bain  ,  pour  endurcir  le  corps 
des  Athlètes; 

^  fa^  De  Gorter  de  perfpir^  p,  loi, 

Hipocr.  apbor.  71.  §.  5/ 
rUe  fanit,  tuend^  3.  cap^  8, 
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ARTICLE  IL 


dib 


ASiion  de  l'eau  Jîmple  far  fa  froideur  ,  dans  le  Bain, 

L'Eaü  eft  fenfiblement  froide  lorfque  fa  chaleur 
ablolue  eft  au-deftbus  de  celle  de  la  peau.  La  latitu¬ 
de  de  la  froideur  du  Bain  que  le  corps  peut  com¬ 
munément  fupporter  ,  eft  environ  de  30.  degrés  du- 
Therinometre  de  Mr.  de  Reaumur. 


Jeun  Cf  oH o/l 
JlAT  lOj 

Corp^  • 


Le  corps  en  entrant  dans  le  Baîii  froid  efl  faifi  dans 
rinftant  ,  de  frîflons  ,  de  trèmouflèmens  conyuliifs  jnf- 
ques  dans  le  plus,  profond  ,  à  caufe  dti  fentiment  de-*^ 
fagréable  de  la  froideur  3  Toute  la  machine  eft  dans  une. 
conftriclion  violente  y  les  veines  qui  rampoient  fur  la^fur* 
face  du  corps ,  comme  de  gros  canaux  5  fe  rapetilîènt  ^ 
dans  le  moment ,  fous  la  forme  de  filets  ,  difparoif» 


fent  même  :  les  artères  elles-mêmes  de  l'habitude  ex¬ 
terne  fe  rètrecifTent  :  le  pouls  devient  petit  rare  &  lan- 
guidant  3  la  fuperficie  du  corps  eft  fortement  contractée 
avec  les  pores  organiquesr  La  réadion  de  k  faculté  fen- 
lîtive  ,  en  conlèquence  d’une  impreflion  ft  fâcheule  ,  eft 
exceflivement  fuperieurc  à  l’action  latérale  du  fang  dans 
les  veines  ,  puifque  celles-ci  s’anéantiflent  dans  l’inftant 
à  nos  yeux  :  elle  lute  même  contre  la  force  du  lâng  ar¬ 
tériel  ,  &  jouit  de  la  fuperiorité  jufqu  à  un  certain  de- 
çré  de  conftridion  des  artères  :  elle  arrêteroît  même  la 
circulation  à  un  haut  degré  de  froideur.  La  faculté  lèn- 
ftive  agit  dans  ce  cas  avec  plus  de  force  que  la  gra¬ 
vitation  de  l’eau  dans  le  Bain  ,puilqu’une  telle  gravita¬ 
tion  eft  infuffilante  pour  reflèrrer  les  vaiftèaux  dans  le 


31 

Bain*  L’acl:ion  ienfible  concourt  avec  la  preffion  de  PcaUj, 
à  former  un  grand  obftacle  au  cours  du  fang  du  dedans 
au  dehors  ,  &  à  exprimer  le  fang  des  veines  dans  une 
direélion  contraire  ,  de  Texterieur  dans  l'interieur. 

Comme  la  froideur  s’étend  dans  une  grande  latitude  ^ 
il  efl  à  propos  de  diftinguer  la  froideur  moyenne  ou  lé¬ 
gère  ,  qui  eft  la  fraîcheur  >  d’avec  la  froideur  propre¬ 
ment  dite. 

Cor.  I.  Les  corollaires  iii,  iv,  v,  de  l’article  pré¬ 
cédent  ont  lieu  ici ,  pris  dans  un  fens  contraire. 

Cor,  II.  Le  corollaire  vr.  du  même  article  a  en¬ 
core  lieu  dans  un  ifens  contraire ,  dans  un  fujet  bien 
mulclé  vigoureux.  Car  le  corps  étant  plongé  dans 
l'eau  froide  ,  tout  le  fiftême  charnu  >  principalement  de 
l'habitude  externe  des  tégumens ,  efl:  tendu  violemment 
par  l’irritation  de  la  froideur  j  les  vaifleaux  font  extrê¬ 
mement  rétrécis  :  les  folides  jouiflent  d’un  reflbrt  vio¬ 
lent ,  fpafmodique  :  la  nature  irritée  redouble  la  force 
des  vibrations  du  cœur  des  vaifleaux  >  de  tout  le 
genre  mufculaire  ,  par  une  plus  grande^  aélivité  des  nerfs  j 
le  pouls  5  de  petit  &C  languiflTant  qu’il  étoit  d’abord  ,  de¬ 
vient  plus  grand  &  plus  fort  :  il  le  fait  une  efpece  d’ac¬ 
cès  febrile  :  la  circulation  efl:  plus  vigoureufe  5  le  fang 
efl  poufle  determinement  avec  beaucoup  d’effort  vers 
les  tégumens ,  Sc  franchit  les  angufties  de  ce  trajet  5  les 
vaifleaux  ftimulés  redonnent  au  làng  ,  le  choc  violent 
qu’ils  en  reçoivent  :  il  fe  fait  un  grand  frottement ,  une 
trituration  des  fluides  contre  les  folides  ,  6c  ‘  des  globu¬ 
les  les  uns  contre  les  autres  :  le  lang  fo  broyé  ,  s’atté¬ 
nue  ,  s’affine  :  il  s’engendre  un  grand  moment  de  cha¬ 
leur  ;  les  focretions,  en  particulier  celles  du  cerveau  , 
augmentent  :  le  corps  acquiert  de  la  force  avec  de  la 
gayeté,  ainfl  qu’il  en  reçoit  par  un  vent -froid.  Au  for- 


tir  du  Bain,  la  chaleur  que  de  fi  grands  efforts  de  la 
circulation  continuent  de  produire ,  n^étant  plus  abfor- 
bée  par  Tcau  froide  ,  s'élève  a  un  certain  degré  ,  &:  le 
corps  s’échauffe  5  W\  les  pores  exhalans  fe  relâchent ,  fi 
le  corps  repofe  dans  un  Heu  chaud  ,  ôc  les  efforts  de  la 
circulation  étant  encore  aflez  vehements  ,  &:  conti¬ 
nuant  d’être  dirigés  vers  la  peau  ,  les  Tueurs  coulent 
abondamment  5  ainfi  que  la  tranfpiration  devient  plus  co-' 
pieufe ,  lorfqu’on  paÜé  d’un  air  froid  dans  un  air  chaud. 
\h]  Le  bain  froid  eft  par  confequent  un  vif  ftirnulant ,  & 
un  grand  échauffant. 

C  O  K.  III.  Si  le  corps  eft  foible  -,  le  Bain  épaîffira  les 
humeurs  en  les  refrôidîflânt ,  &  retardera  la  circulation  , 
parce  que  les  efforts  delà  nature  étant  auffi  foibles  que 
la  machine  elle-même  ,  ne  fçauroient  futmonter  les  ré- 
fiffanccs  qui  naillent  de  répaiffiflement  du  fang  du 
rétreciflement  des  voyes  de  la  circulation  5  le  Bain  froid 
refroidit  par  confequent  ôc  affbîblit  les  perfonnes  foibles  5 
[c)  cependant  en  tempérant  le  degré  de  froideur  du 
Bain  ,  rélativement  à  la  foibleflé  du  iujet ,  en  ménageant 
rapUcation  d’une  eau  legerement  fraiche ,  on  pourra  em¬ 
ployer  ce  bain  dans  ce  cas ,  parce  que  tout  eft  rélatif  Si 
en  outre  les  vifeeres  étoîent  affbiblis  5,  il  faudroit  choi- 
fir  la  première  fituatîon  dans  le  Bain  de  l’art*  i .  de  la  feeft. 
précédente  ,  ou  employer  de  firaples  fomentations.  Oa 
peut  par  ce  moyen  ,  fortifier  une  conftitution  debile. 

Cor.  IV.  Dans  le  cas  où  le  fentiment  du  taeft  eft 
émoufie  ou  engourdi,  comme  dans  certaines  aliénations 
d’efprit ,  dans  raffècftion  foporeufe,  &c.  L’aclion  fenfible 

Ça)  SanBon  fiat»  §.  w’.  i. 

(h)  De  Gorter  de  per/p,  p,  87. 

Çr)  Sanélor,  loc»  tit»  - 

du 
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du  Bain  froid  eft  moindre  :  elle  eft  réciproque  à  la  ftu- 
pidité  des  nerfs,  peut  ainfi  defcendre  à  un  degré  in¬ 
ferieur  à  l’acdion  phyfique  du  même  Bain  5  dans  ce  cas 
les  effets  reiidus  de  ce  Bain  font  dûs  de  proportion-  Odcao 
ne!s  a  la  différence  de  l’acdion  phyfique  fur  l’aclion  ffn- 
iible,  6c  font  tels  que  ceux  que  le  froid  abfolu  produit 
(fl.  î,  art.  Il-  part.  iv.  n.  3.  ) 

Coa.  V.  Lorfque  l'habitude  externe  du  corps  eft  échauf¬ 
fée  5  6c  qu’elle  eft  en  outre  relâchée  ,  l’imrnerfion  du 
corps  dans  Beau  d’une  froideur  tempérée ,  ou  la  fimple 
lotion  ,  rafraîchit  au  lieu  d’échauffer  :  pareeque  cette 
lotion  excitant  un  certain  lentiment  agréable ,  la  con- 
traffion  des  fibres  eft  modérée,  ^  la  fraîcheur  de  l’eau 
calmant  l’excès  de  la  chaleur  naturelle  du  corps  ,  con- 
denie ,  épaillic  6c  tempère  les  humeurs  j  Ain  fi  lorfque  le 
corps  ou  plutôt  fa  fiiperficie  eft  échauffée  par  la  chaleur 
de  l’Atmofphére  qui  abfotbe  moins  de  la  chaleur  de  la 
peau,  â  mefure  que  celle  ci  monte  à  un  plus  haut  degré  »  le 
Bain  d’eau  fraîche  éteint  l'excès  de  la  chaleur  cutanée» 


modère  la  tranipiration  exceflive  ,  ranime  le  genre  ner¬ 
veux  languiiîant  ,  rétablit  la  vigueur  ,  prévient  le  defle- 
chernent ,  i’alcalelcence  des  humeurs  ,  la  diiîblution  d'u 
tiflii  organique  du  fang.  Ce  Bain  eft  dans  ce  cas ,  un 
cordial  auffi  prompt  qu’agréable ,  un  antifeptique  aufli 
énergique  que  commun.  L’inftinâ:  infpire  cette  reflburcc 
aux  animaux  5  les  oifeaux  dont  le  fang  eft  plus  chaud  que 
le  nôtre ,  fc  baignent  prefqnc  journaliérement. 

CcR.  vr.  Il  /au  du  Corollaire  lî.  6c  de  la  propofit.  • 
Cor.  VI.  r.  Qac  la  tranfplration  devient  fort  abondante 
dans  les  per/onnes  robuftes ,  6c  que  par  conféquent  le 
corps  s^extenue  par  Biifage  du  Bain  froid.  Sanctorius  (a) 


Sanflor.  ftat*  5.  2.  n.  i* 


&  QiHnci  (^')  l^ont  dcmontrc  «i  bâlâncs*  Piipocistc  là-" 
voit  obrcrvé  (^)  Huxham  en  cite  un  exemple  décifif  (4- 
i’.  Qii'au  contraire  la  fiiaion  veineufe  de  la  peau  di¬ 
minue  par  la  contraÆion  des  pores  >  le  Bain  fioid  cft. 
par  ce  moyen ,  un  excellent  prelervatiF  contre  les  infec¬ 
tions  de  bail',  &  contre  les  fluxions ,  non-feulement  en^  fer¬ 
mant  l*entréc  du  corps  (  excepte  la  voye  de  la  refpiration  ), 
aux  miafmes  aeriens,  mais  encore  en  fortifiant  les  fibies»- 
Les  peuples  feptentrionaux  nfignorent  pas  ces  avantages, 
le  D.  Cheyne  ne  connoit  pas  de  plus  puilfant  propliy«- 
lactique  dans  ces  cas.  [d]'- 

3’.  Qiie  ce  Bain  eft,.  un  grand  defobftruclif  à  plufieurs 
égards  3  les  humeurs  <  gluantes  fi  lignera  dans  les  glan¬ 

des  &  dans  les  artérioles  capillaires  ,  font  triturées  ,  dif- 
foutes  emportées  enfin  par  les  grands  eôorts  ^de  la 
machine.  Le  fluide  tranfpirable  retenu  dans  les  vaiiîeaux 
durant  le  Bain  5, reflue  ôc  concourt  à  fondre  les  humeurs 
par  fon  extrême:  activité  (  prop.  Cor.  v.  vi  )  A  quelle  au¬ 
tre  agent  peut  on  attribuer  refFet  de  la  plüpart  cies 
emphïtres  PLe  fang  qui  reflue  de  i’exterieur  du  corps 
dans  les  vifoeres?,  choque  les  humeurs  ftagnantes  6e  les 
emporte  dans  fon  cours  rapide. 

4h  Que  fl  les.  obftrudions  font  inexpugnables,  fi  quel¬ 
que  vifeere  eft  débile,  bâbord  impétueux  du  fang  pro¬ 
duira,  des  dilatations ,  des  crévalTes  des  vaiÏÏeaux  ,  ôc  de¬ 
là  des  diarrhées ,  des  fofccations  ,  des  maux  de  tête  ^ 
des  hemorragies>  6cc.  principalement  dans  les  perfonnes 
foibles. 

Cor.  VH.  L'eau  froide  vers  le  degré  de  congélation  ^ 

.(a)  Quinci  ad  Sanélor... 

(è)  De  d’iRt.  lib^  2. 

(c)  Elfai  fur  lès  fièvres  ,  &c.  pag.  3  54. 

(ji)  De  fanci»  tuend*  129* 


3î  ;  ^  ^  - 

pénétrant  clans  quelque  partie  du  corps  congelée,  dif^ 

îoLit  les  lels,  &  par  leur  intermède  ,  liquéfie  les  focs  5  li 
nous  en  croyons  un  grand  Pfiyficien  :  U)  L0  nmtlére  fub- 
tïle  voijine  (  des  fiels  )  qui  îe^id  toujours  vers  le  coté  où  elle 
trouve  moins  de  fêjljlunce  ,  vn  remplir  les  ouvertures  qu'ils 
font  ,  elle  quitte  l'euu  qui  touche  environne  peau ,  ôe 
accéléré  par  confiéqiient  le  dégel.  Joignez  à  cette  ac¬ 
tion  pliyfique  ,  un  fiecours  non  moins  puiflant  ,  1 ’adion 
animale,  c'eft-à-dire  ,  les  fortes  contenfions,  les  promp¬ 
tes  vibrations,  les  tremouflemens  convulfifs  des  folides , 
que  la  faculté  fienfitive  vivement  irritée  par  la  froideur 
exceffive  de  Teau  ,  excite  de  toutes  fies  forces  ,  Se  par 
les  moyens  defquels  elle  rend  aux  humeurs  la  liquidité 
Sc  le  mouvement  qu’elles  avoîent  perdus. 


ARTICLE  I  I  L 


La  quantité  d’eau  abïorbée  par  les  veines  dans  le  Bain 
aqueux  fimple ,  eft  -  elle  dans  un  raport  notable  à  celle 
du  fluide  tranfpiré  ?  J’éclaircis  une  queftion  intéref- 
fante  dans  le  Problème  qui/  fuit ,  &  dont  la  Iblution  , 
quoique  groflîére ,  fuffit  pour  notre  ufàge  ,  l’exaditude 
mathématique  n’étant' dans  pareil  cas  ,  ni  poffible,  ni  né- 
ceflaire.  Je  fais  abftradion  à  la  fuclîon  Sc  à  l’exhala¬ 
tion  des  pores  phy fiques ,  parce  qu’elles  ne  fçauroient  être 
confidérables ,  eu  égard  à  celles  des  pores  organiques  , 
[qui  font  de  vrais  tubes,  dont  Tadion  eft  aidée  par  le 
mouvement  du  liquide  qui  circule  dans  les  vailleaux 
auxquels  ils  aboutiflent. 


Qa)  M..de  Mairan ,,  tr.  de  la  formata  de  k  glace  p.  16^,. 


I 


^  6 


PROBLEME 


Dctermtner  le  raport  de  la  quantité  de  fluide  aqueux 
abforbé  Par  les  pores  veineux  ,  â  celle  de  fluide 
tranfpire  par  les  pores  artériels  3  dans  le  Bain 


aqueux 


’e. 


{fj  pori6 


/ 


L’eau  abforbée  par  les  pores  veineuX  étant  entraînée 
par  le  qui  coule  dans  les  ventiles  foucutanccs  ,  h 
,  /  /^  ,vicd1e  par  ces  pores  eft  en  raiion  de  la  vitelîe  du  mê- 
^  ^xnc  fangj  èc  elle  efi*  à  celle  du  liquide  tranfpirable  , 
(J^SOtÔiÉyVCi^  comme  la  vitelîe  du  fang  dans  les  veines  à  celle  du 

(X  même  fluide  dans  les  artères  5  c’eft-à-dire  ,  en  raifon 

,  inverle  de  ia  feclion  de  ces  vaifleaux  ,  ou  environ  com- 

4,  Cjf^t  ixje  !  à  X  >  en  fiipolant.^  le  calibre  des  pores  veineux  , 

Çç^  égal  à  ceiiii  des  pores  artériels. 

^  /  froCfiJ  pores  organiques  fe  détendent  à  proportion  du 

l  ^  degré  de  chaleur  qui  les  affecte  ,  êe  cedent  alors  à  l’acllon 

i  latérale  des  fluides  auxquels  ils  donnent  paflage.  A  un 

haut  dégré  de  chaleur  la  détente  des  vaîfleaux  efl:  la  plus 
grande,  6e  par  conféquent  les  fibres  mufculalres  orbîcu* 
la'rcs  de  ces  vaîffeaux  fe  prolongent  dans  ce  cas  d’un  cio- 
cjulcme  de  leur  longueur  >  U]  les  pores  organiques ,  qui 
ne  font  que  la  continuation  des  cartérioles  6e  des  vcnules , 
recevront  le  même  accroillement  5  6e  leur  ampleur  fera 
plus  grande  d’uo  tiers,  La  force  du  fàiig  dans  les  artères 
étant  10.  ou  12,  fois  plus  grande  que  dans  les  veines  5 


(/i')  Daniel  Bernoulli  trouve  par  le  calcul  que  le  plus  grand 
racourcifièment  des  fibres  murcuiaires  efl:  d‘ün  cinquième  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  il  confirme  cette  dèmonflration  par  une  Expérience  iïk 
genieufe,  YcyQZ.  aci*  petropolit,  an.  1726. 

les 


JÙ, 


e^trojif 
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les  tuyaux  exhalans  fe  dilateront  aux  dépens  des  abfor- 
bans  j  leur  ampleur  deviendra  triple  de  l’ampleur  de 
ceux  -  ci.  La  vitelle  du  fluide  exhalant  augmentera  parce 
que  le  frottement  diminue  à  proportion  de  l'augmentation 
du  calibre  des  vaifleaux  ,  ôc  le  même  fluide  lortira  encore 
moins  raréfié  ,  parce  que  l’Ereélricité  des  tuyaux  décroit 
avec  le  frottement.  Par  conféquent  la  quantité  de  liquide 
tranfpiré  efl:  à  celle  de  liquide  abforbé  ,  en  raifon  de 
à  I.  &  de  l’augmentation  de  la  vitefle  du  premier  liquide* 

Pour  trouver  cette  dernière  raifon  ,  j’ai  recours  aux  ex¬ 
périences. 

Mr.  Lemonîer  perdit  dans  la  iburce  la  plus  chaude  des 
Bains  de  Bareges  ,  dont  le  dégré  de  chaleur  eft  le  40’.  CAoccceC 

du  Therm.  de  Mr.  de  Reauinur  ,  20.  onces  2.  gros  5 

^  7*  •  /  \  ^jï  r  ^  ^  r  ^ 

dans  liuît  minutes  ,  (  ^  )  exces  de  la  tranlpiration  iiir/  - 

la  fudion  3  fa  tranfpiration  ordinaire  étant  de  demi  oncey^m^ 

dans  une  demi-heure  ,  fut  envirou  i^'o.  fois  plus  grande 

dans  ce  Bain  ,  divifant  ce  nombre  par  ^  qui  exprime  la  ' 

plus  grande  ampleur  des  tuyaux  exhalans  ,  on  aura 

I  pour  le  raport  de  la  vitefle  du  fluide  tranfpirant  dans  le 

Bain  ,  à  la  vitefle  du  même  liquide  hors  du  Bain  5  p^r 

conféquent  la  quantité  de  liquide  tranfpiré  par  M.  Le- 

monier  dans  la  four  ce  dont  il  s’agit ,  fut  à  celle  de  liquide 

qu’il  abforba  dans  le  même  tcms  ,  eomme  le  produit 

de  io<^  :  I  par  6:  15  &  l’abforption  ne  monta  pas  à 

un  fcrupule. 

Keil!  perdit  une  livre  ôc  demi  dans  un  Bain  tiède  ^ 
dans  l’efpace  d’une  heure  5  (^)  fa  tranfpiration  moyenne  , 
étant  de  31.  onces  par  jour  ,  étoit  de  10^-  dragmes  par 
heure  ,  6c  fut  donc  environ  15?.  fois  plus  grande  dans 


^  )  Journal  des  Savans ,  Oélobre  1753. 
C  ^  )  Jïat,  Britann,  175. 


Bain.  Si  Tamplcur  des  pores  artériels  aiigmentoît  de 
7  clans  ce  cas  ,  elle  fèroit  à  celle  des  pores  veineux 
qui  feroient  comprimés  de  tout  autant,  comme  à  3;* 
divifànt  15?.  par  ^  le  quotient  15'-  exprimeroit  Taiig- 
mentation  de  la  vitelle  de  la  tranfpiration.  La  tranfpi- 
ratioii  de  Keill  auroit  été  par  conféquent  à  la  fuclion 
dans  le  même  tems  ,  en  raifon  compofee  de  2.  a  i» 
raport  de  la  vitellè  du  fang  artérial  à  celle  du  fang  vei¬ 
neux  hors  du  Bain  ,  de  à  3.  &  de  1 5  à  i.  c*efl*à- 
dire  à  peu  près  comme  50.  à  i.  ôc  la  fudion  auroit 
été  au  dellous  de  4.  dragmes.  Si  les  tuyaux  exhalans  ne 
font  pas  plus  dilatés  que  les  abforbans  dans  le  Bain 
tiède  ,  la  fudion  de  Keill  auroit  été  38.  fois  moindre 
que  la  tranfpiration  ,  &  feroit  montée  à  j.  dragmes. 
Mais  la  cjuantité  de  fluide  tranfpiré  ,  trouvée  par  la 
balance  ,  n’étant  que  l’excès  de  la  tranfpiration  fur  l’ab' 

‘  forption  ,  celle-ci  eft  encore  moindre  que  les  raports  pré- 
cedens  ne  la  donnent. 

Cor  I.  La  chaleuT  du  Bain'defcendant  à  divers  dégrès  r 

O 

îe  raport  de  la  vitefle  du  fluide  tranfpîrant  à  celle  du  fluide 
aqueux  abforbé  ,  diminue  proportionnellement  auflî  bien 
que  celui  des  calibres  des  tuyaux  exhalans  ôc  des  abfbr- 
bans  5  la  tranfpiration  baiflè  &c  la  fudion  augmente  5  mais 
celle  -  ci  n’eft  pas  encore  confidérable  ,  meme  au  dégré 
d’une  chaleur  agréable  du  Bain  ,  comme  il  paroit  par 
l’exemple  précédent  de  Keill  ,  elle  le  devient  lorfque 
l’ampleur  des  pores  organiques  eft  moyenne  ,  que  les  po¬ 
res  artériels  ne  gênent  pas  les  veineux  :  6c  qu’îî  ne  fe  fait 
pas  de  dérivation  fenfîbîe  de  la  circulation  vers  les  tégu- 
mens  5  aînii  la  fudion  eft  la  plus  grande  au  premier  degré 
d’une  legerc  tiédeur  ou  à  une  fraîcheur  agréable.  Dans  le 
Bain  froid  les  pores  organiques  fe  ferment ,  6c  la  tranfpira- 
îÎqo  ceffe  avpc  l’abforption» 
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Cor.  I  !•  Je  n'ai  pas  évalué  à  la  balance  la  plus  grande 
fudion  organique  3  l’analogie  prouve  qu’elle  doit  être  im-. 
portante  dans  le  Bain  legerement  tiède.  Un  jeune  hom¬ 
me  qui  dormit  en  plein  air  ^  abforba  18.  onces  de  va¬ 
peurs  au-delîiis  de  ce  qu’il  tranlpîra  dans  une  nuit.  (^] 
bexcès  de  l’abforption  fur  l’exhalation  dans  un  homme, 
qui  après  avoir  couru  la  pofte  >  dormit  profondément 
dans  un  lit  bien  chaud  ,  l’elpace  d’environ  douze  heu¬ 
res  ,  monta  à  trois  livres  d’Angleterre,  [h]  Or  puilque 
l’eau  pallè  plus  facilement  par  les  pores ,  6c  même  par 
les  vaiflèaux  capillaires,  que  la  vapeur  ,  il  paroît  que 
l’ablorption  de  fluide  aqueux,  dans  un  Bain  légèrement 
tiède,  ou  agréablement  frais, doit  être  confiderable,  llirtout 
lorlque  le  corps  eft  extenué  ou  defempli  [  art.  ii.  part,  i.] 
ou  deiîèchè  5  (  chap.  1 .  n.  viii.  )  Auffi  le  Bain  dont  il  s’a¬ 
git  ,  calme  prefque  dans  le  moment  >  la  chaleur  féche 
6c  la  foif  avec  la  laffitude ,  lorfque  le  corps  eft  fatigué 
6c  ardent  par  un  long  voyage  durant  l’ardeur  du  foleil,. 
ou  qu’il  eft  altéré  par  quelque  intempérie  chaude  6c 
féche  (i). 


Cor.  lîi.  II  fuit  des  corollaires  précédens.  i’.  Que 
le  Bain  aqueux  Ample  d’une  légère  tiédeur  eft  le  plus 
grand  rafraichiiîànt  connu  ,  non- feulement  par  le  rélâ- 
chement  6c  le  ramolliflèment  des  tégumens  qu’il  pro¬ 
cure  f§.  2.  art.  î.  Cor.  vi,]  mais  encore  par  une  cer¬ 
taine  quantité  de  véhiculé  aqueux  ,  parce  qu’il  fournit  à  la 
malfe  du  fang.  (  Cor.  ii.  )  dans  fendroit  le  plus  calo¬ 
rifique  (prop.  I.]  à  la  place  du  fluide  exhalé,  qui  diflbut  6c 
échauffe  exceffivement  5  [chap.  •  n.  vu.  6c  prop,  i,  cor» 


O')  tentam.  àcc,  p.  19^. 

Diélion.  de  Med.  art.  Balnéù'm^ 
[c']  Galen.  lib,  de  marafm. 


Vï.  n.  3.  ]  aulTi  lorfque  la  tranfpiration  eft  copieufer  la 
chaleur  de  l’Eté  eft  tolerable  ;  W  Sc  dans  le  fond  du 
Nord ,  on  eft  obligé  d’avoir  recours  aux  étuves  du  plus 
haut  degré  de  chaleur,  pour  fe  délivrer  de  ce  fluide 
formidable  ,  dont  l’air  glace  au  été  [exhalation*  ^  ^ 

Par  les  mêmes  raifons ,  le  Bain  de  cette  qualité  eft 
le  premier  des  emolliens  ,■  &  un  excellent  anodin. 

1’.  Qiie  le  Bain  chaud,  outre  qu’il  eft  dilïïftvant  [  §  r. 
art.  I.  part,  iv,  n’.  x.  ]  &  qu’il  excite  la  plus  grande  dé¬ 
rivation  vers  la  peau  [  §  i .  art.  i .  Cor.  \v,  )  eft  encoi  c 
le  plus  grand  deflicatif  du  fang,  &  par  conféquent  très- 
échauffant.  Aufli  attire  t’il  bien  tôt  une  grande  chaleur, 
une  ardeur  dans  les  entrailles  ,  une  foif  extrême  avec 
la  fécherefle  de  la  bouche  Se  du  gqfier,  une  forte  conf- 
tipation  ,  des  vapeurs,  des  etourdilîèmens ,  aes  hemoi- 
ragics  ,  des  ardeurs  d’urine ,  des  lincopes  ,  &c.  ^ 

Le  même  Bain  donne  lieu ,  à  caule  de  la  grande  dé¬ 
rivation  du  lang  vers  la  fùperhcie  du  corps ,  cC  de  1  ex- 
cefîive  tranlpiration  qu’il  procure  ,  a  une  grande  dé¬ 
plétion  des  veines  internes,  6c  par  confequent  a  une 
luclion  copieulè  de  ceiles-ci  dans  les  grandes  cavités , 
par  exemp,  dans  l’abdomen  ,  dans  le  Thorax,  6l  dans 
les  ventricules  du  cerveau  ,  ou  les  pores  veineux  font 
dilatés  6c  nullement  rétrécis. 

Cor.  !V.  L’aeftion  fenfible  du  Bain  eft  extrêmement 
fupérieure  à  fon  adion  phyfique  ,  dans_  un  bon  lajet  ; 
(  art.  1 .  n’.  1.  6c  Cor.  i .  6c  art.*  1 1.  )  le  Bain  agit  immédia¬ 
tement  lur  la  ftirface  du  corps,  c  eft-a-drre  ,  fui  les  iolides; 
par  conléquent  les  principaux  effets  font  dûs  a  la  modifica¬ 
tion  des  fibres.  Ajoiitez  feulement  que  dans  le  bainlegere- 
ment  tiède,  une  certaine  quantité  de  véhiculé  aqueuxlucé 


(4)  De  Gorter  de  ferfpir.  p.  107. 


par 


4/ 

par  les  veines ,  ^  8c  dans  le  bain  chaud  ,  la  chaleur  abloluc 
communiquée  à  i’habitude  extérieure  du  corps ,  concou¬ 
rent  efficacement  avec  Padion  fenfible,  .  - 

Cor.  ¥•  Il  illit  des  corollaires  précédées  que  l’adion 
des  Bains  d’eaux  minérales  coïncide  avec  celle  du  Bain 
iimple,  excepté  que  ces  eaux  fiüîent  chargées  de  minéraux 
fort  acres.  Car  dans  le  bain  chaud,  non  plus  que  dans  le 
bain  froid  ,  il  n'entre  preique  point  de  véhicule  aqueux 
dans  le  corps  5  8c  pour  le  bain  tiède,  il  fournit  une  certaine 
quantité  d’eau  aux  veines 5  mais  l’eau  fimple  comme,  elle 
cil  feule  délaiante  &  eilentiellement  dîflblvante  ,  8c  que 
Ion  volume  eft  exceffivement  plus  grand  que  celui  des 
minéraux  qu’elle  charie ,  produit  feule  les  efïèts  principaux 
des  eaux  minérales 5  les  particules  étrangères  ne  font  que 
dîfxerencier  les  grandes  vertus  que  l’eau  fimple  ne  doit 
qu’a  elle-même.  Le  célébré  Hoffman,  qui  a  fi  bien  écrit 
de  laMedecine,  Eut  mention  (/?*)  de  plufieors  eaux  minérales 
chaudes  d’Allemagne,  fort  célébrés  par  leurs  grandes  vertus, 
qui  ne  E)nt  pourtant  chargées  d’aucun  fel  ,  ni  d’aucunes 
particules  métalliques  ,  qui  ne  font  en  un  mot  ,  que  de 
l’eau  toute  pure  ,  échauftée  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Il  remarque  encore  .{h)  que  l’eau  fimple  appliquée  fur  le 
corps  ,  produit  de  merveilleux  effets;  incomparablement 
plus  par  fa  nature  que  par  fes  ingrédiens;  Le  judicieux  8c 
exaciAretée  fçavoic  fort  bien  que  les  eaux  thermales  agiflent 
lurtout  par  d’autres  facultés  que  par  celles  des  minéraux 
qu’elles  contiennent  5  car  il  remarque,  que  ces  eaux  font 
utiles ,  ou  par  le  bitume  ,  ou  par  le  fouffre  ,  ou  par  l’jalunj 
Et  bemicoiip  plus  encore  pur  piujîeurs  mtres  fuculte's*[c)  Huxham 


De  Balneor»  aq»  dulc,  prsjî,  uf, 

Aq,  Jîmplex  opt,  med. 

De  Diuîurn»  morb,  curat^  lib»  i.  cap,  5. 


penfe  (  a  )  que  îa  plupart  des  Bains  des  fources  froides 
doivent  à  la  feule  froideur  la  réputation  qu’ils  ont  acquife 
dans  les  fiécles  d’ignorance  8c  de  fuperftltion.  Et  récipro¬ 
quement  la  grande  célébrité  dont  les  eaux  minérales  ont 
joui  de  tout  tems  chez  les  Nations  ,  démontre  l’excel¬ 
lence  du  Bain  aqueux  limple. 

■  Pour  confirmer  ce  que  j’avancerai  fir  l’ufage  du  Bain 
qui  fait  le  fujet  de  la  préfente  Differtation  ,  furtout  en  ce 
qui  paroltra  extraordinaire  dans  la  pratique  moderne  ,  car 
la  Médecine  a  fouffert  bien  des  variations ,  je  m’apuyerai 
llir  le  témoignage  8c  l’autorité  de  ces  Auteurs  claffiques , 
qui  inftruits  fur  l’adion  8c  les  vertus  de  ce  remède  ,  par 
l’emploi  journalier  qu’ils  en  voient  dans  les  exercices 
populaires ,  8c  par  une  longue  pratique  médicinale  y  en 
falfoient  un  ulage  très-judicieux.  Ces  grands  Auteurs  font 
Hippocrate  dont  l’excellente  judiciaire  eft  Ci  célébrée  r  Celfe 
qui  nous  a  tranfoiis  la  Médecine  Romaine  ;  Galien  quia  le 
mieux  analyfo  l’aebion  du  bain  :  Aretee  qui  a  tait  le  premier 
rhiftoire  méthodique  des  maladies,  8c  nous  a  laîflè  une 
pratique  fi  fenfée  :  Oribafo  dont  la  collecllon  contient 
d’excellens  fragmens:  Alexandre  de  Trafics  qui  a  fait 
l’application  la  plus  judicieufe  du  Bain  :  Paul  d’Egine  ^qui 
a  exercé  la  Chirurgie  avec  beaucoup  de  fçavoir  ,  ce  qui  ell 
fi  rare.  Je  joindrai  à  ces  fameux  Ecrivains ,  le  llibtil  ôC 
exad  Cælius  Aurelianus,  dont  la  pratique  eft  pourtant  d’un 
ordre  inférieur,  quoiqu’elle  contienne  d’excellens  préceptes 
dans  les  maladies  chroniques  ;  celui  -  ci  tient  lieu  de  tous 
les  Méthodiques ,  qui  étoient  de  grands  laveurs.  Il  faut 
pourtant  remarquer  que  ces  grands  hommes  ont  exercé 
leur  profefïion  dans  des  pais  chauds  8c  focs  ,  ou  les  ternpe- 
rameiis  font  de  mêmes  qualités  j  leur  pratique  doit  être 
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^ar  conféquent  altcrée  &C  corrigée  fuîvant  la  nature  du 
climat.  Aulïî  HofFman  obferve  que  le  Bain  n’eft  pas  d’un 
fi  grand  ufage  en  Allemagne  ,  il  devoir  ajouter  ,  pour  les 
maladies  aigues  5  car  on  fçait  combien  les  fources  minérales 
font  fameules  dans  ce  pais  comme  dans  lerefte  de  i'Europe. 
Ri  viere  avoir  dit  auparavant  que  le  Bain  eftmême  nuifible 
dans  la  plupart  des  fièvres. 

CHAPITRE  II  1. 

Avctntdges  ^  inconvêniens  dit  Bain  aqueux  /impie  par 
rapport  aux  differem  tempéramem, 

La  fanté  dépend  d’une  jufte  réclprocatîon  des  ibiides 
Ôc  des  fluides  j  mais  la  qualité  des  uns  èc  des  autres 
difFere  dans  les  divers  fiijets ,  de-làles  diflerens  tempéramens* 
La  peau  efl:  un  crible  qui  doit  toujours  être  bien  ouvert  ’ 
&  permeable  aux  fluides  qui  fortent  &  à  ceux  qui 
entrent  >  mais  l’épiderme  en  vieilliflant  fe  defleche  ôc  le 
détache  par  écailles  5  elle  bouche  ce  crible  ,  l’humeur 
gîutineufe  6c  grafle  qui  fe  fepare  dans  la  peau ,  en  obftruc 
encore  davantage  les  tuiaux  excréteurs  en  fe  deflechant* 
La  grande  quantité  de  crafle  qu’on  enleve  de  la  fuperficîe 
du  corps  par  le  frottoir ,  au  fortir  duBain,  en  eftune  preuve 
évidente.  Le  Bain  d’eau  fimple  ou  aflez  pure  efl:  le  feul  qui 
Çuifle  bien  nétoyer  èc  décrafler  la  peau  ,  fans  préjudicier 
a  fon  intégrité. 

Hipocrate  obferve  que  ceux  qui  tranfpirem  bien  font 
plus  (uins  ,  quoique  plus  faibles  &  fe.  rétahlifent  plus  facî^ 
lement.  Autre  utilité  générale  du  Bain  aqueux  fimple 
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tiède.  Si  les  qualités  fenfibles  de  Peau  font  temperées 
de  médiocres ,  dc  que  fa  gravitation  fur  le  corps  foit 
fort  légère,  relativement  à  celle  de  ratmolphére ,  le 
Bain  ne  dérangera  pas  rœconomie  animale  j^par  cou- 
fequent  le  Bain  d’une  tiédeur  médiocre  ,  eft  de  tous 
les  tempéramens  5  auffi  étoitdl  d’un  ufage  journalier  de 
trivial  chez  les  anciens,  &  il  left  encore  aujourd’hui 
chez  bien  de  peuples.  Alexandre  de  Tralles  eft  étonné 
de  cette  utilité  générale  du  Bain  ordinaire.  Les  Bains 
ont^  dit-il  ,  cela  i admirable  ,  fdils  pcuvcfît  être  avm- 
tageux  aux  inte?nperies  Joit  chaudes  Joit  pr aides*  ^  ^ 

Mais  les  qualités  de  beau  changent  &  altèrent  1  état 
des  folides  de  des  fluides  5  par  conféquent  le  Bain  peut 
être  auffi  avantageux  que  nuifible  ,  fi  ces  qualités^  ne 
font  pas  employées  à  propos ,  fi  par  leur  action  les  flores 
fe  bandent  ,  lorrqu’elles  devroient  fe  relâcher  ,  fi  le  fang 
fc  dépouille  de  la  portion  la  plus  fluide  ^  loilquil  de- 
vroit  au  contraire  en  recevoir  ,  de  au  contraire,  dcc*  Le 
Bain  a  par  comequent /es  avantages  &  pes  imonveniens  par 
javortaux  différens  tempéramens  eft  donc  a  propos  den- 
^trer  dans  le  detail  de  d  éclaircir  un  fujet  fi  important. 

C’eft  principalement  l’état  des  folides  qui  forme  pes 
vîernpéranieiis  j  car  ce  font  les  lolîcies  qui  pat  leur  aciion 
continuelie  5  naturelle ,  vitale ,  animale  ,  donnent  au  lang 
une  qualité  proportionnée  a  leur  état  ,  air  lieu  que  la 
ciua,iîté  des  aliinens  d’oiile  lang  provient,  n  alteie  pas  tanta 
beaucoup  près  ,  la  nature  des  iolides.  C  eft  encore  des 
.  folides  que  dépendent  la  forme  ,  la  force  de  la  modifica¬ 
tion  ,  ou  manière  d’etre  du  corps  j  niais  le  Bain  exerce  ton 
action  puiflante,,  principalementy^hir-,les  ffiolides  j  (chap. 
2.  §.  2,  art.  III.  Cor,  iv.  )  il  eftpar  confoquent  le  plus 
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puiflant 


paillant  ïnftrument ,  pour  altérer,  pour  corriger  les  tcm- 
peramens ,  pour  en  calmer  les  excès  :  Si  quelquun ,  dit 
le  lavant  Alexandre  ,  ’[a)  connoijjoit  les  divcrjes  manières 
de  baigner  ,  il  pofirroit  a  mon  avis  ,  changer  toute  intempe-- 
vie  même  en  pt  contfaire*  C’efi:- pourquoi  je  confidererai 
les  températnens  luivaiit  l’état  des  fblides ,  lequel  fe  di- 
viiS  allez  proprement  en  état  de  teniion  èe  de  réla- 
chement ,  conformément  aux  deux  principes  fondamen¬ 
taux  5  àzjîficfum  &C  Idxum  ou  fluens  de  la  fecte  métho¬ 
dique. 

Si  on  y  fait  bien  attention  ,  on  ne  cooliderc  guere 
dans  la  pratique  ,  que  cette  double  affeélion  des  fibres 
dans  les  tempéramens  5  s’il  falloit  les  divifer  par  fpécu- 
lacion  fuivant  les  divers  caractères  des  humeurs ,  011  en 
feroic  une  lifte  qui  ne  finiroit  pas  ,  &  dans  laquelle  011 
reconnoitroit  néanmoins  cette  double  afïeclîon  des  féli¬ 
dés  dont  il  s’agir.  On  va  voir  que  les  tempéramens  fe 
rangent  d’eux-mêmes  fous  ces  deux  genres  ,  en  parcou¬ 
rant  la  divilîon  la  plus  reçue  en  tempérament  chaud  êC 
en  froid  ,  en  humide  6c  en  fec  ,  en  bilieux  6c  en  fanguin , 
en  phîegmatique  6c  en  attrabilaire.  Il  faut  remarquer 
auparavant  ,  qu’il  y  a  une  jufte  température  parfaite  à 
tous  égards ,  qui  a  cependant  une  certaine  latitude  011 
les  fonclions  fe  font  le  mieux  5  les  Grecs  apellent  cet 
I  état ,  Eucratos  ou  Eufarcos,  Cette  parfaite  température  ne 
;  demande  que  le  Bain  légèrement  tiède  pour  fes  avan- 
;  tages  généraux.  Ce  n’efi:  qu  en  déça  ou  en  délà  de  ce 
jufte  milieu ,  de  cet  état  moyen  fummetros  ^  que  les  tem- 
peramens  prennent  leur  dénomination,  quoiqu’ils  faflent 
chacun  ,  lorfqu’ils  font  d’un  dégré  médiocre  ,  une  famé 
particulière  Ûîoiyncrafia^  qui  a  auffi  fa  latitudco  On  peut 
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confulter  là-deflus  le  traité  des  temperaraens  de  Galien  ; 
c’efl:  un  chef-d’œuvre  qui  n’efi:  pas  aflèz  lu.  ^ 

I  Les  %nes  du  tempérament  chaud  ,  démontrent 
une  grande  élafticité ,  &c  beaucoup  de  force  de  la  part 
des  fibres.  Le  Bain  aqueux  tiède  détend  les  ^  folides  &c 
les  humeéte  5  la  circulation  devient  plus  aifée  &  plus 
calme  ;  la  chaleur  diminue  avec  le  frottement  ;  6c  le 
tempérament  fe  rafraîchit.  Premigenes  {a)  avoir  une^  cha¬ 
leur  acre  ,  e'iudiott  beaucoup  &  ne  fuoït  jamais  ;  lorfq^u  U  paj- 
foit  un  jour  de  prendre  le  Bain ,  U  avoir  la  fievre. 

Le  Bain  froid  réleve  le  dégré  de  ce  tempérament  i 
{  chap.  3.  §.  art.  11.  Cor.  11  )  ce  que  le  Bain  chaud 
opère  encore  d’une  autre  façon.  (  Probl.  6c  Corollq 

II.  Dans  le  tempérament  lêc  les  fibres  font  tenoues  & 
le  fang  manque  de  véhiculé.  Dans  le  tempérament  bi¬ 
lieux  ,  les  folides  font  encore  dans  une  forte  contenuon  , 
6c  le  fang  eft  fulphureux  6c  acre  ,  6c  manque  aufîi  d  une 
certaine  quantité  de  véhiculé  aqueux  ,  le  Bain  tiede 
convient  dans  l’une  6c  l’autre  intempérie  ,  par  les  me¬ 
mes  raifons  que  dans  le  tempérament  chaud  ,  il  humecte  , 
délaye  8c  rafraîchit  le  fang  ,  par  la  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  aqueufe  qu’il  fournit  aux  veines,  lorfque  fa  tié¬ 
deur  eft  au-deflous  du  médiocre ,  (  probl.  Cor.  ii.  )  dans 
l’organe  même  qui  excitant  une  abondante  exhalation 
avec  le  plus  haut  degré  dexhaleur  (  prop.  &  coroll.  ) 
délïeche  le  plus  le  corps ,  il  calme  ainfi  1  exces  de  ces 
temperamens.  il  fmt  /avoir ,  dit  Alexandre  ,  (b)  que  le  Bain 
convient  aux  intempéries  froides  &  fèches ,  &  à  cette  vieil- 
lejjè  qui  eft  atthe'e  par  les  maladies. 

Le  Bain  froid  ôc  le  Bain  chaud  font  encore  nuifibles 
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dans  ces  cas  ,  par  les  mêmes  raifons  que  dans  rintem- 
perie  chaude. 

III.  Dans  le  tempérament  atrabilaire  les  fibres  font  en¬ 
core  plus  bandées  èc  plus  roidies  ,  &  les  humeurs  plus 
deflechées  &  plus  fulfureufos  que  dans  les  précédens.  Par 
conféquent  le  Bain  tiède  eft  encore  plus  néceflàire ,  &  le 
Bain  froid  &  le  Bain  chaud  font  encore  plus  nuifiblcs. 
Cette  intempérie  eft  commune  aux  Mariniers  j  elle  eft 
très'difficile  à  calmer. 

IV*  Le  tempérament  froid  offre  des  figues  qui  mani- 
feftent  le  relâchement  des  fibres.  L’immerfion  du  corps 
dans  l’eau  froide  fera  des  merveilles  dans  un  fujet  ro- 
bufte,  (  chap.  2.  §.  2.  art.  2.  Cor.  1 1.)  même  dans  les 
perfonnes  foibles ,  fi  les  degrés  de  froideur  de  Peau  eft 
ménagé  prudemment,  (  chap.  2.  §.  2.  art.  Cor.  iix.  )  il 
cjl  utile  ^  Celfe  ,  {d\  d'ufer  quelquefois  du  Bain  ,  quel¬ 
quefois  de  leuu  froide»  Par  une  raifon  contraire  le  Bain 
chaud  augmente  cette  intempérie.  Cependant  il  peut 
fervir ,  employé  fort  rarement  ,  pour  fondre  &  évacuer 
par  la  peau  les  humeurs  aqueufes  s  le  corps  paflant  de¬ 
là  dans  l’eau  froide ,  reprendra  fa  vigueur. 

Le  tempérament  phlegmatique  ne  diffère  guère  eflèntiel- 
lement  du  précédent.  Il  y  aura  donc  dans  cet  état  même  af- 
fedion  générique  desfolides,  qui  recevra  les  mêmes  avanta¬ 
ges  du  Bain  froid,  ôc  les  mêmes  înconveniens  du  Bain  chaud. 
Les  perfonnes  de  cette  température  font  communément 
d  une  conftlcution  vigoureufe  comme  je  l’ai  obfervé  5 
&  l’immerfion  dans  l’eau  froide  fera  par  conféquent 
d’un  ufage  plus  commain.  Les  peuples  du  Nord  n’igno¬ 
rent  pas  l’utilité  de  ce  Bain. 

V  I.  Le  tempérament  fanguin  tient  un  certain  milieu 
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che  un  peu  plus  vers  le  dernier.  Le  Bain  d’une  froideur 
médiocre  eft  de  quelque  utilité.  Le  Bain  chaud  ne  con¬ 
vient  pas  par  une  raifon  contraire. 


CHAPITRE  IV. 

Des  genres  des  maladies  externes ,  dans  lefquels  le 
Bain  /iqueux  Jîmfle  put  être  utile. 

En  parcourant  l’adion  du  Bain  aqueux,  on  a  vu 
qu’il  agit  immédiatement  flir  la  peau  &;  lur  les  or¬ 
ganes  glanduleux  de  fa  dépendance  ;  qu’il  etend  Ion 
acTion  lur  tout  le  corps,  julques  dans  les  recoins  5  quil 
évacué,  ou  qu’au  contraire  il  fournit  de  véhiculé  au  fang  5 
qu’il  modifie puifllimment  i’œconornie  de  la  circulation.^ 
L’action  du  Bain  étant  ainfi  fi  univerfelle  ôc  fi  variée  ; 
de  l’eau  étant  de  tous  les  temperamens  ,  6c  ,  ajoütons , 
de  toutes  les  maladies ,  il  eft  manifelle  que  Tufage  du 
bain  aqueux  fimple ,  doit  être  extrêmement  étendu  , 
d’autant  mieux  que  les  caufes  génériques  des  maladies 
diffèrent  beaucoup  moins  entr’elles  que  les  fimptômes. 
Si  on  fait  attention  aux  vertus  prefque  univerfelles  des 
Eaux  minérales  5  fi  on  obferve  que  leurs  effets  communs  , 
qui  font  les  principaux  ,  font  dûs  au  véhiculé  commun  à 
l’eau  fimple  ,  8c  que  les  divers  minéraux  qu’elles  char¬ 
rient,  ne  font  que  modifier  leurs  propriétés  effentielles , 
principalement  fi  on  les  employé  extérieurement  ,  (Prob. 
Cor.  v.  J  on  verra  clairement  que  l’emploi  général  êc  fi 
utile  de  ces  eaux  qu’on  a  renoiivellé  depuis  environ  deux 
fiécles,' confirme  l’utilité  générale  du  Bain  aqueux  fimple. 
Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  que  le  grand  Obfervateur 


a  remarqué  que  le  eft  utik  dms  plâpârt  des 
iadies*  U] 

Il  faut  remarquer  qu’une  même  caufe  produit  divers 
genres  de  maladies  5  fuivant  les  divers  organes  qu’elle 
affecte  &c  les  divers  états  de  Tceconomie  animale  5  c’eft- 
pourquoi  je  ne  raporterai  fouvent  que  le  nom  feul  d’une 
ïamille  de  maladies ,  pour  ne  pas  répéter  jufqu’à  l’ennui 
même  théorie  ,  mêmes  préceptes ,  mêmes  remèdes  5  la 
pratique  beaucoup  moins  variée  rabat  beaucoup  de  la 
multiplicité  des  genres  de  maladies.  Tes  principaux  moyens 
curatifs  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  il  multiformes. 

SECTION  L 


ou 


Des  ge?2res  des  Maladies  exterms  dans  lefquels  le  Bain 

Aqueux  fimf  le  peut  être  utile.' 

LThumeuxs  Chaudes  ou  Inflammatoieces. 
Les  vaifleaux  fangiiins  de  la  partie  affectée  font  engorgés  , 
le  lang  y  cit  pouiié  avec  plus  de  force  ,  les  canaux  plus  dif- 
tendus  &  irrités  réagillènt  avec  plus  de  vigueur.  L’immerfion 
de  cette  partie  dans  l’eau  tiède,  ou  laiîmple  fomentation 
relâche  les  fibres ,  ouvre  les  voyes  ,  délayé  les  humeurs 
ftagnantes  6c  coëneufes ,  émouifo  les  particules  acres  ; 
elle  fait  la  fonction  d’émollient,  de  rafraichiffànt,  d’anodin , 
(de  refol iitif.  Connoit  -  011  de  meilleur  topique  dans  le 
panaris  ? 

Si  rinflammation  eft  legere  ou  fiiperficielle  &  que  les 
humeurs  foient  peu  viciées ,  l’eau  froide  apliquée  au  com¬ 
mencement  délivre  la  partie  affligée  en  lui  donnant  plus 
^e  reflbrt.  il  ,  dit  Hipocrate  ,  {b)  fe  fervir  de  Vem 
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fTniit...,  dans  tes  inflammations  ou  dans  tes  rougeurs  ardentes,, 
qui  font  encore  récentes  j  . . .  .  elle  foulage  aujji  Cerefifele  lorf 
qu'il  neft  pas  ulcéré.  Celic  (»)  fc  Galien  {h)  recommandent 

le  même  topique  dans  les  mêmes  cas, 

IL  Tumeurs  Froid  es  ^  Molles  ,  Indolentes. 

Files  dépendent  du  rélachcment  des  vaifleaux  blancs ,  des 
cXles!  des  follicules  ôc  autres  refpeaacles ,  ou  de  la  ré- 
dondance  d’humeurs  aqueufes  U  glutineufes.  L’apiication 
de  1  eau  chaude  fond  les  humeurs  {  Ch^p.  i,  ü.  d  art.  rr. 
Part.  IV.  n.  i.  )  èc  excite  une  extiàmon  très  -  copie ule. 
L’eau  froide  ralFcrmira  enfulte  les  vaidiçaux  êc  ranimera 
la  circulatlonjclle  fait  lafondion  d’excellent  tonique  ôc  de 
puiTant  dérobftruc1:lf.(Chap,  i.  ff.  i.  art.  i  i.cor.  vn.n.3.) 
les  Anciens  étoient  fort  en  ufige  de  palier  de  1  eau  chaude 
Iiiccefllvement  par  divers  degrés  al  eau  fioiae,  ^  ^ 

III.  Tumeurs  Skirrheuses.  Des  fucs  épais  s’arrêtent 
"dans  les  follicules  glanduleux  ,  s  y  accumulent ,  sy  epaii- 
hllent davantage  èc  contractent  enfin,  par  le  long  lejour  2, 
un  caraélere  d’acrimonie  s’ils  ne  l’avoient  pas  déjà:  La 
glande  groffit ,  s’endurcît  devient  douloureufe  dans^  la 
luîte.  L’expérience  prouve  qu’avant  que  de  refoudre  il  tant 
ramollir.  La  fomentation  avec  de  l’eau  tiède  hurneéle, 
ramollit  ôc  ralentît  les  douleurs  en  écartant  les  prticules 
acres ,  en  détendant  les  fibres»  nerveufes  j  elle  eh  encore 
un  relblutif  aulïi  doux  qu  efficace,  en  elargiilant  les  canaux 
&  fourniffiant  du  véhicule  5  elle  prépare  les  voyes  aux  au¬ 
tres  topiques  &  en  aide  l’aétioii  en  meme  terns»  Si  un 
phlegmon  eft  devenu  skîrrheux  par  des  tropiques  iriitans, 
l’eau  tiède  y  eft  apliquée  avec  lliccès.^  (c)  La  douche  ex¬ 
celle  dans  ces  occafio,ns>  fbn  efficacité  eft  aulïi  bien  de- 

(al  Lih.  n*  33. 

(b)  Methodu  med.  cap»  1 2. 

(c)  GdlQïi»  Methu  med,Jibc  ïl»  cap»  S* 


montrée  par  la  théorie  ,  (  Cliap.  2.  §•  i,  art,  i  r.  part.  ÎI.)' 
qifévldemment  confirmée  par  les  faits  j  fes  merveilles  font 
célébrées  par  rulàge  des  eaux  minérales  ,  dont  la  princi¬ 
pale  vertu  provient  de  l'eau  fimple.  [  Chap,  2.  §,  2.  art.  un 
Cor.  V.  ] 

IV.  Exostoses  ,  Conodilomes  ,  ^Sarcomes  ,  &c. 
Les  cailles  de  ces  excroiflances  conviennent  beaucoup  avec 
celles  des  tumeurs  précédentes  5  il  n’y  a  prefque  d’autre 
différence  que  celle  du  fiége ,,  &  par  conféquent  même 
utilité  de  l’aplication  de  l’eau  tiède.  La  Douche  triomphe 
ici  lorfque  l’excroiflànce  eff  réfoluble ,  lorfque  la  dureté 
peut  encore  céder.  Elle  excelle  dans  les  diftorfions  &c  les 
gonflemcns  rachitiques  des  os,  fi  dans  ce  cas  il  y  a  une 
atonie  des  parties  ,  comme  c’eff:  l’ordinaire  ,  le  bain  froid 
fera  des  merveillevS.  Nous  avons  la-deflus  le  témoignage 
des  Anglois  qui  ont  occafion  de  robferver  fréquemment  : 
Huxham  dit  U)  que  les  bains  froids  produifenf  de  tr}s«  hom 
^jfets  fur  les  cnfans  noués  &  qui  manquent  de  vigueur,  Hipo- 
crate  ordonne  de  ramollir  avec  les  fomentations  &  les 
bains  chauds l’épine  du  dos  lorfqu’elle  eft  courbe  ,  &  les 
articles  endurcis.  [h)‘ 

V.  Luxation  ,  Hernie,  Les  parties  affligées  font  tirées 
de  leur  place ,  à  caufe  de  leur  foiblefle  abfblue  ou  relative. 
Si  le  mal  eft  fimple  &  récent,  le  bain  froid  eft  le  prémier 
tonique,  les  os  étant  remis  auparavant  à  leur  place,  dans 
la  luxation  5  mais  fi  la  partie  eft  irritée  ,  tendue,  durcie  ou 
enflammée  ,  fi  elle  fouffre  quelque  étranglement ,  fi  elle 
renferme  des  matières  durcies,  le  bain  tiède  eft  employé 
à  propos  5  il  réiâche  3  délaie  >  rafraichit  ^  ramollit ,  prépare. 

^  Qa)  Trait,  des  fîëv.  &c.  p*  5^- 

Lib.  de  fiaéiif  de  liquid.  ^,0  ,  . 


J 

Bc  les  voyes  &  les  matières,  (a)  l’application  de  l’eau  froide 
achèvera  ou  aidera  le  refte  de  la  cure. 

VI.  Solution  de  Continuité’.  Les  folides  étant  cou¬ 
pés  ,  déchirés ,  rompus  ,  piqués  ,  meurtris  ,  brûlés  ,  fe 
rétirent,  s’étréciÜènc ,  le  crifpent >  les  humeurs  s’extrava- 
lènt,  s’accumulent  &  s’altérent.L’irritation  incite  la  nature  à 
poulîèr  le  fang  avec  plus  de  force  dans  la  partie  bleflee  j  la 
lèrolité  &  la  lymphe  y  arrivent  en  plus  grande  quantité  , 
rélachent  &  dilatent  les  vailfeaux  collateraux  ,  &  fervent  à 
déterger  ,  réunir  ,  confolider  les  parties  délunies.  La  fo¬ 
mentation  avec  l’eau  tiède  ramollit  &  détend  les  canaux  , 
fournit  un  liquide  doux  qui  détrempe  &  fond  les  humeurs 
croupilfantes  j  donne  lieu  ,  en  facilitant  la  circulation  ,  à 
une  chaleur  douce  ,  6c  à  l’abord  plus  facile  du  vulnéraire 
naturel.  Ce  Topique  ramollit  les  fragmens  des  canaux  ,  6c 
en  aide  la  féparation  ;  nétoye,  déterge  la  piartie  bleflee  ,  ou 
ulcerée  ;  aide  la  végétation  des  folides  ;  il  eft  ainli  le  pre¬ 
mier  des  vulnéraires ,  des  luppuratifs ,  des  deterfifs  ,  des 
forcotiques ,  des  cicatriians ,  éc  convient  dans  tous  les  tems 
de  la  folution  de  continuité,  à  moins  de  quelque  compli¬ 
cation.  Il  fait  la  fonction  du  plus  doux  des  plumaceaux  ,  6c 
du  bandage  le  plus  uni ,  le  plus  leger  ,  le  plus  ami  des 
chairs.  L’eau  froide  eft  appliquée  à  propos  ,  îoiTqu’il  faut 
pfermir  ou  réunir  les  chairs  coupées  par  un  inftrument 
tranchant ,  ou  les  réprimer  6c  les  confolider  lorfqu’elles 
végètent  trop.  Elle  eft  dans  ce  cas  un  tonique  innocent , 
un  aftringcnt  qui  ne  coagule  pas  ,  un  cicatrifant ,  un  defll- 
catif  qui  ne  crilpe  pas.  Par  conféq tient  l’eau  fimple  peut 
lôuvent  feule  fuivant  fos  qualités,  faire  toute  la  cure,  (é) 


Hipocrat.  lib,  de  frat,  CelH  lib.  7.  xx.  Galien.  Com- 
ment,  nj^  in  lib.  Hip.  de  offic.  med. 

Qb')  Comme  cette  pratique  parcitra  furprenante ,  principale- 

Mais 


.53. 

Maïs  comment  le  Chirurgien  ordinaire  pourra- t’il  fc 
réfüudre  à  ne  pas  tant  infifter  liir  la  multitude  d'empla- 

înent  à  ces  Chirurgiens  qui  fatiguent  les  pîayes  en  les  barbouillant 
de  tant  de  drogues ,  je  vai  la  fortifier  de  l’autorité  de  tout  ce  que 
ï’antiquité  a  produit  de  plus  grands  Médecins.  Du  tems  d’Hipo- 
crate  l’eau  étoit  employée  communément  en  qualité  de  vulnéraire: 
Tout  le  monde  fçait ,  dit  ce  grand  homme  ,  que  les  tdceres  aiment 
Peau  chaude  ,  farcequ’îls  aiment  a  être  couverts,  li‘b,  de  humid,  uf.  dc 
ailleurs  .*  If  eau  chaude  ,  dit-il ,  efl  Jlippurative  fînon  dans  tout  ulcéré  ^ 
dumoins  procure-d elle  toujours  une  grande  J'écurité  t  elle  ramollit  &  ex^ 
aenue  i  e/l  anodine  i  mitige  les  frijjons  ,  les  convuljîons  ,  ifc,  loc,  cit^ 
&  aphor,  i2,fe‘cî,  5. 

Celfe  parle  fijavamment  fur  Jes  qualités  vulnéraires  de  l’eau  fim- 
p)le.  On  va  voir  que  la  chirurgie  moderne  perd  beaucop  au  parallèle 
avec  la  chirurgie  romaine  ,  quant  au  trairement  des  playes.  Cet  élé¬ 
gant  écrivain  commence  par  les  playes  fimples  :  glutmant  vulnus  ^ 
dit-il ,  . .  .  .  Jpongia  ,  vel  ex  aqud  frigidd  ,  vel  ex  vino  ,  vel  ex  a- 
£€to  expre/fa,  hb,  5.  cap,  1 1,  pour  arrêter  l’hæmorrhagie  :  ftccis  lina^ 
mentis  vulnus  implendum  eji  ,  fiipraque  imponenda  Jpongia  ex  aciuâ 
frigidâ  expre/fa  ,  ac  manu  fuper  comprimenda,  cap,  XXV"L  n.  2 1.  H 
dit  ailleurs  fur  la  glutination  des  playes  :  levis  plaga  juvatur  etiam  , 
/  au  commencement  )  /î  e.x  aqtiâ  frigidâ  expre/fa  fpongia  impona^ 
tur,  Sed  quâcumqtie  modo  impofita  efl  ;  dura  rnadet ,  prode/i  ;  itaque  , 
ut  inareflcat ,  non  efl  comraittendum  ;  licetque  Jine  peregrinis  (f  con^ 
quijtîis  medicaraentb  vulnus  curare,  n.  2j.  11  ajoute  :  biduo  fltc  vul- 
nere  habito  ,  tertio  die  id  aperiendum  detergendaque  flenies  ex  aquâ, 

frigidâ  efl  y  eademque  rurflus  injicienda  efl . fi  gravis  infllam^ 

matio  efl  y  neque  glutinandi  s pe s  efl  y  neque  movetur  y  aquac  quoque 
calida.  neceflflarius  uflus  e/l  ,  ut  materiam  digérât  ,  (f  duritiem  emoP 
Hat  y  tf  pus  citât,  Ea  fie  temperanda  e/l  ut  manti  contingenti  jocunda 
flit  J  Ù  eo  uflque  adhivenda  donec  aliquid  minui/fe  ex  tumore  ,  calorem^ 
que  ulceri  magis  ttaturalem  reddidiflfe  videatur,  n.  27. 

Four  incerner  la  pîaye  .*  purgato  vulnere  flequitur  ut  impleatur  , 

jamque  calida  aqua  eatenus  necejfaria  e/l ,  ut  flanies  removeatur . 

ad  implendum  autem  vulnus  proficiunt  etiam  médicamenta  aliqua,,,, 
plus  tamen  proficit  balneum  r arum  y  n.  30.  Pour  déterger  à  cica- 
îrifer  une  playe  :  Ad  inducendam  cicatricem  Q  quod  purgatis  jam  ^ 

O 


confection  ciet«-- 


très,  d'ongtiens  &:  de  baumes ,  dans  J 
quels  il  croit  entrevoir  tant  de  fçavoir  ?,  Qiîelques  Ciii- 


repletijqtie  mlnmbus  neceffartum  efr  }  prîmum  ex  aqua  frigida  Una^ 

mentum  ,  dum  aaro  alitur  ,  Ù'c,  n^  ^6, 

Ce  même  traitement  Celle  Fapîic^üe  aux  pîayes  (Impies  les 
plus  importantes  :  voici  ce  qu’il  preferit  fur  la  curation  de  la  playe‘ 
qui  a  été  faite  par  l’operation  de  la  taille  .*  Cülculo  e^ulfo  ^  Jî  vdlens 
corpus  eji  y  neque  magnopere  ^exatum  y  fiuere  oportet  fanguinem  fiue-’- 
ubt  jiMYi  fatis  'sjel  e^vocaîus  efi  J^anguis  y.njet  prohibitus  y.  yefupt-^^' 
nus  colloedndus^  eJi  ,  fie  ut  caput  humile  fit  y  coxm^  paululutn  exciten--- 
îur  :  acfiuper  ojuhms  imponendum  efi  duplex  ant  triplex  ïinteolun'i  y. 
aceto  madens».Deinde  interpofitis  duabus  horiSy  in  folium  is  aqus^  caltd^ 
rejupinus  demîîtendus  efi  fie  y  ut  ad  genibus  ad  umbiculum  aqua  te^- 
neaî,  11  recommande  enfidte  de  continuer  quelques  jours  ce  demi: 
£ain.  Sed  neque  fidpe  ,,  continue-t’il  >  neque  tamdiu  tn  aqua  calida: 
puer  habendus  ,  quant  adolefcens  ÿ  infirmus  quant  tjalens  ÿ  letji  y  quanv 
graviori  infiammatione  adfiefîus  ,  tfc»  At  his  infiammatîo  fere  qutnto-^ 
‘vel fieptimo  die  finitur  :  qua  levata  y  Jolium  fupernjacuum.  efi.  Supinu 
tantum  modo ‘vulnus  aqua  calida  fo'Vendurn  efi  y  ut  fiquid  urinn  joait- 
abluatur»  lib. 'J .  cap.-  26».  w.  notre.  Auteur  aplique  encore  l  eaui 
chaude  fur  les  ulcérés  particuliers*. 

On  peut  conlülter  Iur  le  même  fujet  ,  ôalien  for  le  traitement 
des  ulcérés  :  Alexandre'  lib.  2.  cap.  4.  lo*  Paul  d’Egine  lïb. 


cap.  ii.AX  44-  Oribafe  Jynopf.  Itb.  7.  cap.  i».. 

S’il  faut  quelque  topique  dans  les  fradures  ,  quel  autre  peut-om 
employer  que  l’eau  chaude  ,  îoffque  la  partie  eft  réduite  ^  elle  fa-=- 
cilite  la  Ibudure  en  favorifant  l’abord  du  foc  olïèux,  &  foulage 
la  partie  en  aidant  le  cours  du  fang.  Toutes  les  fois  qu’on  dé¬ 
bande  la  partie  fradurée  ,  il  faut  la  fomenter  avec  beaucoup  d’eau 
.chaude  ,  fuivant  l’avis  d’Hipocrate  ,  lib.  de  firaBis.  Cet  illuftre: 
Auteur  donne  cette  réglé  for  la  quantité  de  cette  foperfullon  :  Il 
faut  verfier  beaucoup  d'beau  chaude  ,  lorfiqu^il  faut  relâcher  Ô*  atténuera, 
mais  lorfqu^îl  faut  ramollir  Ù"  incarner  y  une  affufion  modique  efi  la 
meilleure,  lib,  de  officin,  med,  Galien  raconte  que  c’etoit  la  pratique 
de  (on  tems  :  Toutes  les  fois  y  dlt~ïi  y  qu'on  délie  les  bandages  y  les 
Médecins  ont  coutume  d^arrofier  les  fraBures  ü  eau  chaude  ,  en 
^yam  expérimenté  les  avantages,  Comm»  1 11  An  lib,  ïdipp,  de  officin». 


rurgîens  de  dîverfes  nations  ont  pourtant  fimplifië  ce 
nombreux  apareil ,  fruit  de  la  crédulité  5  il  y  en  a  même 
cjui  ont  célébré  les  vertus  vulnéraires  de  l’eau  commune 
le  D.  Cocehi  en  cite  quelques  uns  d’Italie  dans  fon  élégant 
traité  des  baîns  de  Pife. 

Cette  efpece  de  gangrené  qui  provient  du  relâcliement 
ou  de  la  foibleiîe  de  la  partie  ,  peut  recevoir  du  fecours 
de  l’aplication  de  l’eau  froide  (  )  qui  ranime  les  nerfs. 

La  gangrène  qui  efl:  eaufée  par  la  fecliereiîe  &  la  chaleur 
exceffive  de  la  partie  peut  être  combattue  dans  Ibn  com¬ 
mencement  5  &  fiirtout  prévéntie  par  l’immerfion  fréquente 


med.  Il  ajoute  diaprés  Hîpocrate  dans  le  même  commentaire  » 
de  ne  pas  employer  la  douche  fi  la  partie  efl  enflamme'e  ,  parce 
dir-il  5  que  les  inflammations  ne  fupportent  pas  la  plus  petite  preffton^ 
Nous  les  attaquons  donc  par  les  cataplâmes  ,  par  la  contimdle  perfujîon 
ddeau  chaude»  Û'c, 

Galien  entre  dans  un  detail  raifonnê  fur  Papplication  de  l’eau  dans 
les  fractures  ,  method*  med»  lib,  6,  5.  il  dit  en  fubflance ,  qu’il 

efl  très-avantageux  de  dêjer  de  tems  à  autre  &  de  fomenter  avec 
de  Teau  tiède  ,  la  partie  fraêlurèe  ;  cette  douce  fomentation  di¬ 
late  les  canaux  ,  délaye  les  humeurs  ,,  rétablit  la  tranlpiration  de 
favorife  la  circulation  ;  calme  par  ce  moyen ,  le  prurit  acre ,  la 
douleur,  la  phlogofe  ,  l’érofion,  fymptomes  qui  furviennent  fou- 
vent  ;  &  procure  ou  facilite  le  calus* 

Tous  les  Auteurs  qui  fe  font  diftmgués  dans  l’exercice  de  la 
Médecine  vantent  l’excellence  de  cette  pratique.  Voyez  Celle 
lib,  8.  Paul  d’Egine  qui  a  exercé  la  chirurgie  en  grand  maître  lib.6. 

L’appication  de  l’eau  froide  fur  la  brulure  excelle,  l’expérience 
le  démontré  r  Nous  avons  vu  guérir  fur  le  champ ,  dit  Beale, 
5,  une  brulure  eaufée  par  une  baffine  de  cuivre  ,-avec  de  l’eau  de 
I  „  neige  ,  quoique  les  brûlures  que  fait  ce  métal  ,  (oient  ordinai- 
rement  très-difficiles  à  guérir.,,  tranf.  philof.  an.  i669.n.  56. 

C elfe  approuve  quelquefois  les  toniques  rafraichilïànts ,  le- 
I  gers  :  Gravia  quoque  ,  dit-il ,  quamvis  rèprimentia  aliéna  Junt à  Jed 
;  his  quam  levijjtmis  opus  efl ,  Juperque  ea  qua ,  inflammata  Junt  ^ 
j  utendum  ejî  refrigerantibus*  lib,  5*  cap,  26,  n, 
ï 


^6 

dans  l'eau  tiède  ,  ou  par  les  fomentations  5  par  ce  moyen 
les  humeurs  condenfées  &  epaiffies  font  détrempées  :  les 
canaux  étrécis  &  crifpés  fe  détendent ,  &  ia  circulation^  le 
rétablit.  Des  topiques  contraires,  l’eau  froide  feule  a  attire 
quelquefois  la  gangrène  dans  pareil  cas.  (  a  { 

VI.  Maladies  Cutane’es.  Elles  font  comprifes  dans 
quatre  genres ,  le  premier  embrafle  la  jauniile  critique  , 
certaines  rougeurs ,  les  taches ,  certaines  pullules  plates  , 
les  éflorefcences  farineufes.  Le  fang  envoyé  aux  tegumens 
une  certaine  humeur  qui  y  croupit  ,  6c  teint  la  peau.  Le 
Bain  chaud  liquéfié  cette  humeur  5c  la  diffipe  par  les  ca¬ 
naux  dilatés,  une  partie  par  l’exhalation  foit  organique  foit 
phifique  ,  de  l’autre  partie  par  l’acceleration  de  la  vitefle 
du  lang ,  des  artérioles  dans  les  venules.  Si  les  vaifleaux 
qui  Ibuffixnt  font  lâches ,  le  bain  froid  ,  en  fortifiant  ces 
canaux,  repoufle  les  mauvais  lues  dans  les  voyes  de  la 
circulation.  (  b) 

(^a)  Il  efl  fait  mentibn  dans  les  Ephemerides  des  carieux  de  la 
nature  d’exemples  mémorables  de  gangrène  excitée  par  l’applica¬ 
tion  de  l’eau  froide  fur  de  parties  ardentes  &  feches.  an.  1684.  & 
1685. 

Qb')  Hipocrate  renferme  tout  ce  genre  dans  ces  beaux  préceptes? 
„  L’eau  froide  efi  utile  ,  dit -il ,  aux  pullules  rouges  ,  telles  que  les 
„  pullules  larges  qui  fortent  de  côté  &  d’autre  ,  comme  dans 
3,  ceux  qui  ont  la  rate  tuméfiée.  Ces  pulluies  font  fort  rouges  ■ 
„  dans  ceux  qui  font  d’un  bon  embonpoint  &  qui  ont  les  chairs 
„  molles  ;  mais  dans  les  perfonnes  qui  font  noires  ,  elles  font 
,,  rondes  ,  à  peu  près  telles  que  celles  qui  font  excitées  par  le 
„  bain  chaud  ,  &c.  L’application  de  l’eau  chaude  ell  falutaite  dans 
3,  les  pullules  qui  proviennent  du  froid  ,  ôcc .  De  hptmid,  uf, 

Riviere  rapporte  qu’un  bain  tiède  guérit,  après  l’ufage  inutile 
de  beaucoup  de  remedes,  une  Phlogofe  univerfelle  de  lafurface  du 
corps ,  qu’un  b^iu  chaud  avoic  occafionnée.  obfervat,  commimicat. 
XXXIII. 
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Le'  fécond  genre  contient  les  Dartres ,  la  Radie  ,  la 
Gale ,  la  Lepre  d'an  médiocre  degré  ,  bien  d’autres 
éruptions  çonfiftant  en  boutons,  puftules  ,  véficules  & 
ulcérations.  La  circulation  emmene  une  grande  quantité 
de  ferof té  ou  acre  ou  épaiiïe ,  a  la  peau  où  elle  féjour- 
ne  5  s’accumule  ëc  dillend  les  vailîeaux  ,  les  réceptacles , 
les  glandes  3  de  picote  de  déchire  enfuite  ces  organeso 
L’acrété  de  cette  liameur ,  éguifée  par  toutes  les  élabo¬ 
rations  de  la  circulation,  qu’elle  a  fbuiFert  dans  une  fi  longue 
courle  5  agit  davantage  dans  les  extrémités  de  la  cir¬ 
culation,  où  une  grande^  preffion  jointe  à  une  extrême 
lenteur  ,  lui  donne  de  la  force  ôc  le  tems  dé  déchirer 
les  fibrilles*  Le  Bain  tiède  relâche  ,  ouvre ,  amplifie  les 
tuyaux  obftrués  ou  étrécis  3  ralentit  le  frottement ,  de  l’ac¬ 
tion  des  flics  malfaifans  3  délaye ,  réfout ,  expulfe  les  li¬ 
queurs  acres  de  glutineufes  3  rétablit  la  circulation  ,  de 
conferve  l’integrité  des  tégumens.  (^3) 

La  fiippreffion  de  la  tranfpiration  produit  quelquefois 
le  même  genre  d’éruption  cutanée.  Le  fluide  exhalant 
étant  excelîlvement  aciif  (  propofit.  cor.  vi.  n’.  3.)  ir¬ 
rite  ,  corrode  les  fibrilles ,  de  fond  le  tiflîi  du  fang3 
<;(iU  cur  fiimt  ^  dît  Santorîus  ,  i.  ftfro.  cv.'  fnst-- 

Itgnï  îchorîs  perfpiraflo  împcdîtur.  Or  les  caufes  de  l’arrêt 
de  la  perfpiration  font  très-fréquentes  3  Tair  ,  les  paflions  , 
de  les  alimens  en  fourniirent  un  grand  nombre.  De- là 
îa  fréquente  néceffité  du  Bain  tiède.  ^ 

Les  mêmes  éruptions  font  encore  occafionnées  par  des 
animalcules  carnaciers  ,  le  plus  fouvent  invifibles ,  qui  fc 

O)  Voyez  Hippocr.  de  humtd.  uf,  Alexand.  de  Trall.  lib»  i. 

I  :cap.  8.  0°  9.  ttofFman  cap.  depufluhs^  pruriginos.  &c.  Aretæe  re- 
I  commande  l’ufage  externe  de  l’eau  chaude  dans  Velephantiajts 
I  ôe  Afclepiade  ,  celui  de  l’eau' froide  ,  fuivant  Cælius  ,  &  avec  rai- 
Ibii  dans  certain  cas* 


5 

nichent  clans  les  filions  de  la  peau  ,  &  s’uifinuent  en- 
fuite  dans  les  tuyaux  excréteurs.  Telles  font  le  Phthhi^fiy 
QU  maladie  pédiculaire  ,  la  Galle  ,  le  Bracontî^fts  ou  Dra¬ 
gonneau  5  6c  autres  puftules.  (^)  Le  Bain  chaud  inonde 
6c  noyé  ces  vers  deflructeurs  5  &C  en  excitant  une  abon¬ 
dante  fiaeur  ,  attire  fiir  ces  hôtes  antropophages ,  un  tor- 
rent  opolé  qui  les  fait  déloger  des  filières  cuta  nées  5,  s  ils 
font  forts  petits.  Ceft  ainfi  que  les  grandes  fueurs  que 
les  Mariniers  efluyent-  fous  les  tropiques  >  les  délivrent 
des  poux,  f  h)  Enfin  l’eau  chaude  attire  les  vers ,  par  exem¬ 
ple  ,  le  Dragonneau ,  au  déhors  ^  ramollit  leur  loge  fa¬ 
cilite  Bextraclion  de  Bennemi.  (r) 

Le  troifiéme  eenre  renferme  ces  affoclions ,  dans  lef- 

O  ^ 

quelles  la  peau  efi:  épaîfie  6c  dure  comme  un  cuir ,  ou 
épailfe  6c  gercée  ,  ou  épaiife  6c  chagrinée  ,  ou  privée  de 
poils.  Le  Bain  tiède  ou  les  fimples fomentations  raniollîflent 
6c  atténuent  la  peau  1  en  ouvrent  les  canaux  3  rétabÜf* 
font  le  cours  des  humeurs.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
peau  épaiffie  étant  trop  imbibée  d’beau  ,  les  parois  de  fos 
tuyaux  fe  gonflent  3  la  circulation  y  devient  encore  plus 


(a')  Redl  a  prouvé  que  îa  Gaîîe  provient  de  petits  cirons 
qui  rongent  la  peau.  Les  Afiatiques  font  fujets  à  des  puftules  cu¬ 
tanées  caufées  par  des  vers»  En  AtFrique  la  pluye  produit  quel¬ 
quefois  dans  le  moment  des  ulcérations  de  la  peau  qui  font  dûés 
aufti  à  des  vers.  Il  y  a  de  petits  infeéles  dans  le  Brefilquis’inrinuant 
dans  les  pores  cutanés  produifent  un  prurit  douloureux  des 
puftules.  Pifon  weJ.  brafiù.  lih»  îi^  cap*  xxii.  Voyez  encore  les 
tranf.  philof.  an.  1668.  36, 

(è)  Le  fameux  D.  Cocchi  raporte  cette  belle  obfervatlon  dans, 
fon  favant  tr.  d.  Bains  d.  Pifi  chap.  4.  not.“-  In  portolongone  curai 
pi^  di  centi  foldati  ad  un  tratto  tutti  gremiti  di'^varie  forti  di 
**foabie  quelli  furono  perfettamente  guariri  in  pochi  giorni,  o  colle 
f*  lavande  ,  o  colle  unzioni,  efenza  purgha  &  fenza  fangue, 

40  Laul  d’Egine  parie  de  cette  opération ,  lib.  4.  cap*. 
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gence  5  &  le  malade  fe  fent  encore  plus  ferré  5  ainfi 
lorfque  la  tige  d’une  plante  a  trempé  quelque  tems  dans 
l’eau  ,  Tes  canaux  fe  bouchent  par  le  gonflement  de  leurs 
parois.  C'eft- pourquoi  Peau  tiède  doit  être  apliquée 
dans  ce  cas  ,  dans  d’aflez  grands  intervalles. 

QLiant  a  Particle  de  Palopecie  ,  Alexandre  nous  le 
fournit  (^)  Cet  Auteur  original  qui  fçait  fi  bien  difeer- 
ner  les  caiifes  des  maladies ,  employé  le  Bain  tiède  ,  fi 
Palopecie  provient  de  la  féchérefle  5  &  au  contraire  le 
Bain  froid ,  fi  elle  eft  caufée  par  Patonie. 

SECTION  IL 


Des  genres  des  maladies  internes  dans  lefquels  le  Bain 

aqueux  /ï?nj)le  put  être  utile. 

\ 

IA  nature  eft  occupée  dans  les  maladies  aigues  à  fon- 
dre  les  humeurs  cpaifies  ,  a  épaiffir  celles  qui  font 
diflbutes  ,  à  adoucir  celles  qui  font  trop  acres,  c’eft-à- 
dire  a  cuire  Phumeur  morbifique  6c  à  Pexpuîfer  enfuite. 
Elle  dirige  meme  fon  action  vers  les  organes  afïeêtés  pour 
en  déraciner  les  fucs  qui  s’y  font  arrêtés.  Or  le  Bain 
modifie  ,  altère  ,  dérange  la  circulation  ,  &  ne  peut  par 
conféquent  être  employé  ni  au  commencement  ni  dans 
l’état  de  ces  maladies ,  à  moins  que  des  fimptômes  fort 
prefTans  exigent  de  prompts  fecours ,  par  exemple ,  une 
révulfion  ou  un  grand  rafraichiiîement.  Le  Bain  eft  d’un  • 
ufage  plus  général  dans  ces  affedions  où  l’adion  de  la 
machine  eft  lente  ,  dans  les  maladies  chroniques.  Dans 
les  convalefcences  le  fang  eft  defleché  :  les  vaifleaux 
i  font  flétris  &  affaifles  5  le  Bain  tiède  procure  au  fàng  fà 

I  O)  Cet  article  mérite  d’être  lû  dans  l’Auteur,  lih,  i.cap  2. 


fluidité ,  de  aux  vaUreaux  leur  foupIelTe  5  &  donne  lîeu  à 
^une  dillribution  plus  aifée  6c  plus  parfaite  du  lue  nour¬ 
ricier  :  duplex  ufus  ejl  ,  dit  Celle  ^  fô*  2..  cap^ 

Ij*  rmm  modo  difctîjjls  fehrihus^  inïîlum  cibi  plemorîs^  înîtîum- 
que  jirmiorls  ^  v^îVetudîM  jet  ailleurs  il  employé  leau 

chaude  fi  les  fibres  font  tendues,  fi  aifirlclum  corpus 
fit  5  6c  l’eau  froide  ,  fi  elles  font  lâches  ,  fi  corpus  profiuaP 


lib.  3,  cup,  vu. 

Je  conHnence  par  la  maladie  la  plus  cornmune  ,  par 
la  fièvre  ,  dérangement  de  rœeonomie  animale ,  dans 
lequel  l’apîication  du  Bain  efi:  la  plus  difficile. 

I.  Fxevke.  Je.  divile  les  fièvres  en  trois  ordres  ,  en 


fièvre  continue,  en  inflammatoire  6c  en  intermittente. 
La  diftincHon  des  caufes  génériques  que  je  vais  parcou¬ 
rir  ,  conftîtuera  les  genres  de  cette  maladie. 

Fïevre  continue.  1’.  Elle  efl;  occafionnee  par  une 


iide  générale,  par  le  delïcchement  ,  par  l’acrimonie 
du  fin  g.  Les  fièvres  horaires  ,  ephemere  8c  clique  re- 
connoiÜèiit  ces  cailles.  Le  Bain  tiede  aflouplit  les  fibre^  , 
dilate  les  canaux  3  délaie  la  malTe  du'fang  ,  6c  en  émoufle 
l’acrcté  3  modéré  la  chaleur  6c  facilite  la  circulation.  L  an¬ 
tiquité  corinoiiFüit  bien  les  avantages  de  ce  réméde  par 
le  grand  ufage  qu  elle  eii  faifoit.  (u)  Il  eft  évident  que 


(^a)  Flîppocrate  avoît  foiivent  recours  à  l’ufage  externe  de 
Beau  dans  les  fièvres.  “  Si  la  fièvre  ne  provient  ,  dit-il ,  ni  de  la 
bile  ,  ni  du  phlegme  ,  mais  de  la  laffitude  ,  ou  de  quelqu’au- 
tre  caufe  ,  il  faut  arrofer  la  tête  avec  beaucoup  d’eau  chaude  ^ 
jufqu’à  ce  que  la  fueur  furvienne  aux  pieds  ,  epidem  lib,  2.  en- 
core  de  nwrb.  lih,  2.  de  disit,  Ith,  2.  de  loc,  (yc.de  afieEî. 

Le  grand  Commentateur  de  ce  pere  de  îa  Médecine  ordonne  fré¬ 
quemment  le  Bain  tiède  dans  la  fièvre  ephemere  ,  même  dans  le 
déclin  des  autres  ,  lonqu’elles  reconnoiflênt  des  caufes  chaudes , 
ëi  que  les  maladies  font  d’un  temperanament  chaud  6c  lèc.  11 
'  dans 


clans  les  ardeurs  d^'entraîlles  &  dans  la  tenfion  des  flancs  èc 
du  bas-ventre  ^  l’eau  tiède  eft  le  grand  topique» 

cite  pîafieurs  exemples  de  cures  de  fiëvres  par  le  bain  &  la  dlete 
rafraichiffante.  nietkod*  mtd,  lib*  8.  cap,  2.  &  lih>  10,  caf*  10. 
■Celle  lïh.  cap.  3. 

Le  Bain  étoir  fi  accrédité  dans  ces  fortes  de  fiëvres  que  les 
malades  y  alloient  d’eux-mêmes  du  tems  d’Alexandre  de  Tralies  ; 
voici  ce  que  dit  ce  favant  Auteur  :  Qtii  oh  lafjîîudinem  fehricita- 
runt  ,  pUiTumque  medicos  non  expectant. ^  fed  Jiatim  iibi  febrim  de-- 
clinafje  Jenferint  ,  ad  balnetim  proücifcunmr  ,  îanquam  à  natura 
quadam  adoeîi  optimum  pra^cipuumque  remedtum  ejje  defatigatis  la-- 
oJacrum,  Si  namqùe  corpus  recrementis  vacuum  ,  neque  plethoricum  „ 
autnjitiojîs  obnoxium  fiiccis  inventum  fuerit y  maxime  juvantur,  lib  i  2, 
cap.  I .  Il  dit  la  même  chofe  ü  la  fiëvre  eil:  caufëe  par  les  veilles 
&  les  chagrins.  Le  Bain  tiëde  eft  efFeélivement  le  grand  paré¬ 
gorique  des  pallions  de  l’ame  ,  en  procurant  au  fifteme  nerveux 
une  douce  modification.  Galien  ne  connoit  pas  de  plus  grand 
fecours  dans  la  fiëvre  ëtique  que  le  Bain.  Il  recommande  le  Bain 
tiëde  qu’il  termine  par  le  Bain  lëgerement  froid.  Il  cite  plu- 
fieurs  cures  operëes- par  ce  moyen  :  mais  il  infifie  furtout  fur  le 
Bain  frais  ;  în  heSlicis vero  fibribus,  dit-il,  Id  quod  remedium  affert^ 
valida  foluni  non  efi  ,  Jed  frigida.  meth.  m'^d,  lib,  10.  cap.  io« 
ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que  j’ai  prouve  du  Bain  lë¬ 
gerement  tiëde  ou  frais  Q  probl.  cor.  iii.} 

Alexandre  vante  auffi  beaucoup  le  Bain  tiëde  dans  la  fiëvre 
ëtique  ;  il  employé  m.ême  quelquefois  les  fomentations  froides, 
il  allure  avoir, diffipë  bien-tôt  cette  forte  de  fiëvre  ,  en  lavant  le 
corps  avec  de  Peau  froide  ,  &  Poignant  avec  du  cerat  rofat.  lib. 
12.  cap.  4.  Enfin  Ceife  parlant  de  la  fiëvre  quotidienne ,  recom¬ 
mande  :  fi  res  inveîeravit  pofi  febrem  (  il  entend  le  redoublement.) 
r  experiri  balneum.. 

Les  Auteurs  du  Nord  de  l’Europe,  citent  des  guërifons  de  fiè¬ 
vres  ëtique  ,  feorbutique  Ôc  rachitique  ,  par  Pufage  externe  de 
Peau  froide  ,  furtout  des  eaux  minérales  froides. 

Hippocrate  ordonne  les  fomentations  chaudes  ,  lorfque  la  fië- 
Wre  efi;  jointe  à  la  boufEiTure  du  corps,  lib.  de  loc.  C’ëtoic  un 
luiage  gênerai ,  chez  les  anciens ,  d’employer  le  Bain  tiëde  dans 

s  .  a 

I 
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éi’ 

i\  La  fiippreffion  de  la  tranfpîration  occafionne  auffi  Ih 
fièvre  continue.  Le  fluide  tranfpirable  rétrogradé  dans  ce 
cas  dans  les  voyes  de  la  circulation  ,  difluut  le  iang  ,  Sc  le 
rend  acrimonieux.  Le  Bain  modérément  chaud  employé: 
après  l’etat  de  la  fièvre,  enlève  cette  pléthore  alcaline ,  ar- 
dit  de  Gorter  (>^)  quihus  ch  hefterrmm  prohibit^im perfpi- 
T^^ttoncfn  5  P2^gn^  huW’0fu?n  copi^  fideft ,  j'uciores  pcï 
Judorij^er a  fufeitMi  ,  cd  JtihJequenîibus  horis  qtwndoquc  libeh  îus 
peTjpiTme  fMiunt  >  hu>ius  huworis  rctcntlone?n^  KeilL 

avoit  fait  a  peu  près  la  même  obfervatîon.  (  b  ) 

3*.  La  fièvre  continue  reconnoit  aiiffi  Tepaififlement  oic 
quelque  mauvais  caraèlere  des  humeurs.  Dans  le  déclin  de 
cette  fièvre  les  humeurs  font  réfoutes  &  les  voyes  préparées, 
S*il  y  a  indication  d’expulfer  ces  humeurs  par  les  lueurs ,  6c. 
que  la  peau  foit  aride,  tendue  &  ddine  chaleur  acre,  leau 
tiède  appliquée  extérieurement  temperera  l'ardeur,  ouvrira' 
les  canaux  cutanés ,  ôc  y  attirera  les  foeurs  defirees.  Elle 
eft,  ainfi  adminiftrèe,  le  foui  fudorifique  affiire,  auffi  les  nar¬ 
cotiques  ,  en  procurant  la  détente  générale  de  1  habitude: 
externe  du  corps ,  font  ils  les  fouis  parmi  les  remedes  inter¬ 
nes ,  qui  puiflent  être  placés  au  rang  des  fudorifiques  de^ 
quelque  valeur#  Si  on  craint  d'affoîblir  le  malade  ,  il  liiffit 
d'arrofer  la  tête  pour  exciter  lafueur  ,  comme  Elippocrate 
robferve.  (  c  } 

le  déclin  de  la  plupart  dès  fièvres  pour  calmer  le  refie  de  là? 
chaleur  febrile  ,  pour  temperer  le  fang  &  pour  favorifer  la  tranf- 
piration.  Voyez  Galien,  method.  med,  lih,  ii.  cap.,  o.  Ù  lo.  Lelfe 
Mb*  2.  cap,.ij.  Alexandre  lib.  12.  cap.  i. 

De  per fpirat.  C2iŸ*  xî  î.p.  128. 

(^3  Stat,  britann.  pag.  175. 

fc)  Voy.  la  première  note  de  cet  article. 

Cette  pratique  efl  confirmée  par  les  anciens  Médecins  qui  I  s- 


«»* 
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n.  Fievre  Intermittente,  i’.  Elle  provient  de  la  qua¬ 
lité  gluante ,  acre  ôc  bilieuie  des  bunieurs ,  &  de  la  tenfion 
trop  forte  ou  de  l’aridité  des  folides  ,  comme  c’eft  l’ordi¬ 
naire  dans  les  Pais  chauds  6c  focs  où  le  temipérament  bi¬ 
lieux  ,  même  atrabiliaire  prédominé  ,  on  ne  voit  prefque 
parmi  les  fièvres  intermittentes  ,  que  des  double  -  tierces 
dans  de  telles  régions ,  par  exemple  à  Marfoille.  Les  accès 
fébriles  y  font  principalement  caraclérîfos  par  une  grande 
chaleur  ,  le  plus  fouvent  acre  6c  féche  ,  qui  épuifo  le  ma¬ 
lade  5  6c  qui  eft  fuivie  de  peu  ou  point  de  foeur  ,  à  caufo 
de  la  fochérclfo  du  fang ,  &:de  l’érétifme  ou  racornifiement 
des  vaiifoaux. 

Le  Bain  tiède  employé*  après  une  certaine  cociion  des- 
hiimietirs  ,  relâche  â  propos  les  vailfoaux  de  l’habitude  ex¬ 
terne  ,  cairne  l’exceffive  chaleur,  humecte,  délaie  6c  ra¬ 
fraîchit.  Il  opère  bien  vite  &  facilement  ce  que  la  boîflon 
rafraichiiïante  acidulé ,  la  plus  copieufo  ne  produit  que  dif¬ 
ficilement  6c  très  lentement.  (^)  C’eft  le  plus  doux ,  le  plus 

tendoient  même  à  toutes  îes  fièvres  dans  leur  déclin,  comme  nous* 
avons  vu  dans  la  dernière  note. 

[^]  Galien  qui  avoir  exercé  fa  profefiion  dans  un  climat  chauddc  foc 
vante  le  Bain  dans  la  fièvre  tierce  exquifo  :  Et  fi  tihi  coEîionis  figna 
monfirantiir  ,  dit-il ,  b  aine  a  *vero  ex  aqua  potabili  profunt  ,  tùm 
quia  aliquid  bilis  educant  ,  tum  etiarn  quia  Jua  qualitate  juvant  : 
nam  hujufmodi  balnea  humeBant ,  ac  potentia  réfrigérant»  At  qui 
balneis  admodum  deleEîantur  ^  fi  etiam  bis  in  die  lavare  permifie- 
ris  non  aberrabis  fed  illud  fimper  habeto  in  memoria  ,  ut  in  tem- 
pore  id  faciant  ;  fi  ^lero  etiam  coBionis  figna  ofiendantur  ,  tune  , 
etiam  fi  fapius  laveris ,  nihil  deliqueris  ,  de  art»  curât»  ad  Glaucon» 
lib»  I.  cap»  9. 

Alexandre  dit  encore  plus.  Après  avoir  ordonné  un  régime 
rafraichifi&nt  dans  cette  fièvre  ,  il  ajoûte  ;  Balneum  ,  ut  maxi« 
mum  pr&fidium  ipfls  pr^bendum  ,  maxime  calido  ficcoque  tempe- 
ramente  pr&ditis ,  &  qui  crebris  uti  lavacris  confueverunt  nec  nom 


\ 
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agréable  cordial.  J’ai  conftamnient  obfcrvé  que  dans  le  cas 
dont  il  s’agit ,  l’eau  employée  intérieurement  6c  extérieu¬ 
rement  fait  la  principale  cure.  Cliofe  admirable  que  la 
fcience  nous  ramène  le  plus  fouvent  aux  moyens  les  plus 
fimpics  5  les  plus  communs  j  que  le  feul  appétit  naturel 
nous  indique. 

Lorfque  le  friflbn  fébrile  eft  violent  qu’il  eftoccafion- 
iié  par  un  fang  bilieux  6c  épais  ou  brulé^qui  s’arrête  dans 

coEîio  omnino  expectanda  efl  ,  fèd  ubi  Jiccitas  urget  ^  etiam  ante 
concotiionem  lavare  convenu,  Otiid  fnim  corpus  bile  exardefeens  , 
humeElare  aut  refrigerare  y  pr/^ter  quam  aqua  potefl  ?  &c,  lib,  12. 
cap,  6.  Peut-on  voir  une  pratique  mieux  raifonnée  ?  Voyez  en¬ 
core  Celfe  ,  lïh*  2.  cap,  17.  Hippocrate*  ordonne  fréquemment 
le  Bain  chaud  comme  préparatoire  &  coadjuteur  des  medica- 
mens  ,  dans  les  fièvres  intermittentes,  lïh,  2,  de  morb. 

Sanélorius  qui  avoit  employé  30.  ans  dans  fes  expériences  fta- 
tiques  ,  ne  parle-t’ii  pas  d’après  l’expérience  ,  lorfqu’il  dit ,  in 
febrihus  inter mittentihus  ,  cur  perCpiratio  mjènj%ilis  prohibe tur  ? 
Se6î,  aplf  xcv.  L’incrédulité  de  d^  Gorter  fur  ce  fujet ,  efi:  d’un 
dégré  bien  inferieur  d’autorité  ,  parce  qu’outre  que  celui-ci  n’a 
.pas  continué  fort  long-tems  fes  expériences  ,  on  fçait  encore  que 
les  fièvres  intermittentes  font  endémiques  dans  les  pays  humides 
&  marécageux  ,  où  la  tranfpiration  s’arrête  fouvent  ;  &  dé  -  là 
autre  avantage  du’  Bain  tiède  dans  ces  fièvres. 

Bien  plus ,  les  Régions  froides  &  humides  refïèntent  les  bons 
effets  du  Bain  dans  ce  cas.  Déclinante  impetu  ,  dit  Hoffman  , 
iqifè  quoque  in  quartana  fenurn  ,  diebus  vacuis  emollientihus  (y  ner- 
vinis  balneis  non  femel  fine  fruSu  ufius  fium,  tom,  l,fiub,  ii.  cap, 
:x.  n,  III.  Or  l’aélion  de  ce  Bain  compofé  ,  ne  diffère  guère 
efïèntiellement  du  Bain  fimple.  (  probl,  cor.  v.  )  Ce  favant  Ecri¬ 
vain  loue  le  Bain  tiède  dans  les  fièvres  intermittentes ,  d’après 
fes  propres  obfervations.  Dijfert.  de  aq,  fin'ipl,  opt,  med,  H  cite  en¬ 
core  d’après  d’autres  Auteurs ,  des  guérifons  des  mêmes  fièvres 
par  les  pédiluves.  hoc,  cit,  &  cap*  de  pediluv, 

Linnæus  atteffe  les  bons  effets  du  Bam  chaud  dans  ces  fortes 
de  fièvres,  hjpoth,  nova  febr,  &c, 
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les  Arténoles-Capillaires  déjà  racornies  ,  il  efl:  manifefte 
que  l’application  de  l’eau  tiède  eft  le  plus  prompt  fécours 
pour  diffiper  le  frifldn  en  rétabliilant  la  circulation.  (  a  ) 
z\  Cette  forte  de  fièvre  reconnoit  auflî  pour  caufe  la 
confidence  èpaifFe  ôc  l’ètat  phlegmatiqiie  du  fang ,  &  l’a¬ 
tonie  du  liftème  fibreux.  Le  bain  froid  adminiltré  après 
quelques  accèwS  dans  un  fujet  robufte  ,  mérité  un  rang  dif- 
tinguè  parmi  les  fébrifuges  y{  b)  car  il  eft  un  puiffant  toni¬ 
que  5  un  excellent  defobftrucftif ,  un  grand  fudorifique. 
voy.  chap.  2.  feeft,  2,  art  2.  Cor.  IL  &  VI.  Si  le  fébricitant 
eft  d’une  conftitution  débile  ,  la  fuperfufion  d’eau  chaude 
produira  de  grands  avantages  {  c)  en, qualité  de  fondant 
6c  de  iüdorifique.  voyez  chap,  2.  feeft.  i .  art  1 1 .  part.  IV.  n. 
I.  &  2.  &  fecl.  2.  art  i.  Cor.  V. 

IIL  Fievre  Inflammatoîre.  i’.  Dans  cette  forte  de  fiè¬ 
vre  le  fang  eft  plus  denfe  ,  ôc  communément  plus  épais  5 
fi  en  outre  ,  il  eft  defleché  ou  brûlé  ,  &  que  les  folides 
foienc  tendus  &  arides  ,  les  fomentations  avec  l’eau  tiède  , 


(^a)  Voyez  le  favant  traite  De  humidor.uju  d’Hippocrate  ;  Celfé 
preferit  dans  ce  cas  l’immerfion  dans  l’eau  tiède  :  Dandaque  ope^ 
ra  eji  5  ut  per  tempus  horroris  in  folio  fit.  Si  ibi  quoque  fenferit  , 
nihil  ominiis  idem  fuh  expeSlatione  quarts  acceffionis  faciet  3  Jîquidem 
eo  quoque  modo  fkpe  difiutitur,  lih,  iii,  cap,  xii. 

Si  la  fièvre  refifte  ,  le  même  x^uteur  a  recours  aux  fomentations 
fort  chaudes  durant  le  froid.  Ihid,  11  repète  ces  préceptes  dans 
la  cure  de  la  fièvre  quarte  cap,  xv.  , 

(h^  Lorfque  l’Etè  efl  froid  de  humide  ,  les  fièvres  tierces  de- 
»  viennent  extrêmement  opiniâtres.  J’ai  éprouvé  dans  ce  cas,  que 
J)  rien  n’efl  meilleur  pour  prévenir  les  rechûtes  ,  que  l’ufage  jour- 
»  nalier  de  la  viande  rôtie  &  des  bains  d’eau  froide,  Huxham.  EL 
»  fai  fur  les  fièvres,  &c.  pag.  29. 

(c)  Alexandre  employé  toujours  le  Bain  avec  beaucoup  de  difi 
cernement.  Dans  la  fièvre  quarte  qui  naît  d’une  caufe  froide  ,  il 
donne  cet  utile  précepte;  Superfujione  etiam  calidiore  ante^acceJJtQ*> 
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furtout  aux  flancs  8C  aux  pieds  Sc  aux  mains (  chap.  2. 
fect.  2.  art.  i.  cor.  vi.  )  font  d’un  fecours  évident  dans 
le  cours  de  la  fièvre,  {a}  Il  y  a  plus ,  le  Baind  froid  eft: 
quelquefois  le  fecours  le  plus  prompt  &c  le  plus  pref- 
fant.  Une  perfonne  d’une  bonne  conftitution  ,  d’un  tern- 
perament  ardent  6c  dans  la  fleur  de  1  âge,  eft  attaquée 
dans  le  coeur  de  l’Ete  d’une  fievre  ardente  ,  violente ,  mais 
fimple  ;  la  chaleur  febrile  eft  brûlante  ;  la  furface  du  corps 
eft  aride  5  le  fang  fe  défleche  ,  fe  diflbut,  s’alcaüfe  ;  les 
vaiflèaux  font  irrités  6c  tendus  ;  les  nerfs  agaces  :  le 
o-enre  mufculaire  entre  en  convulfion  ;  le  fébricitant  faifi 
d’un  délire  furieux ,  fait  tous  fes  efforts  pour  fortir  d’un 
lit  où  il  brûle  ;  trompe  enfin  la  vigilance  de  fes  gardes , 
s’enfuit  de  fa  chaude  prifon ,  va  fe  plonger  dans  1  eau 
froide  ,  dans  une  Riviere  dont  la  froideur  eteint  1  ar¬ 
deur  febrile  ,  condenfe  6c  épaiffit  le  fang  ,  en  envelope 
par-là  6c  émouflè  l’acreté  feptique.  (  chap.  2.  f.  i.  art. 

,  1 1.  p.  IV.  n’.  3.  6c  fi  2.  art.  11.  cor.  iv.  6c  vi.  )  1  action 
des  folides  rentre  dans  fes  juftes  bornes  j  le  mouvement 
du  fang  eft  ralenti  >  le  calme  fùrvient  :  6c  le  malade  fort 
guéri  de  la  Riviere  ,  au  grand  étonnement  du  méde¬ 
cin  qui  avoit  déjà  prononcé  à  la  mort  ,  tant  le  fenti- 

nem  utatur  ;  hic  idem  maximum  adjumentum  fentiet  ut  etiam 
hito  febris  conquiefeat  ^  quamvis  maleflam  aceejjtonem  Agrum  exfe-^ 
riri  contigerit,  lib,  12.  cap,  8, 

(^a')  Cette  pratique  étoit  commune  chez  les  anciens.  Voyes 
Hippocrate  lib.deaffèEî,  lib,  ii.  de  morb,  Galien  method,  med, 
lib,  %.cap.  3.  &  les  autres  anciens. 

Les  méthodiques  employoient  les  fomentations  émollientes 
-  dans  les  maladies  aigues  ,  ab  fîriBura ,  ils  commençoient  par 
Fhuile  ou  par  Vhydrdeum  ,  de  hnilToient  par  l’eau  tiède  feule.  Ils 
évitoient  pourtant  les  topiques  dans  le  cas  de  pléthore  ablblue 
ou  rélative  ,  dans  la  crainte  de  quelque  fluxion  fur  la  partie  fo¬ 
mentée,  Voyez  C^lius  Aurelïmus^ 
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ment  naturel  efl:  au-deflusde  la  fciencc.  (a) 

i'.  Ce  genre  de  fièvre  efl:  quelquefois  compliqué.  Il  efl: 
accompagné  de  diftérentes  fortes  d’éruptions,  de  tâches, 

[^]  D’excellens  Médecins  ont  fait  de  cruelles  erreurs  ,  à  la 
vue  de  tout  le  monde  ,  dans  l’aplication  du  Bain  froid  en  fem- 
blable  occalion.  Cela  n’eft  pas  furprenant  ;  le  cas  eft  difficile  à 
difcerner  ;  &  la  maniéré  d’agir  du  Bain ,  furtout  froid,  n’eft  pas 
facile  à  connoitre.  L’exemple  que  je  viens  de  propofèr  joint  à 
■  l’article  de  théorie  ,  où  je  renvoyé ,  expofe  les  conditions  &  les 
circonftances  requifes  pour  adminiftrer  ce  Bain.  Galien  avoue  fon 
embarras  fur  ce  fujet  ;  néanmoins  comme  il  connoifîbit  bien  les 
effets  du  Bain ,  il  entrevoit  l’occafion  favorable  où  il  faut  faire 
laver  le  malade.  Voici  comment  il  s’exprime  là-delïùs  :  meth,  med. 
lîb,  lo.  cap.  19.  At  fi  certam  febricitantium  natursi  notitiam  ha^ 
ber  émus  ,  dit-il  ,  non ,  arbitror  ,  dubharemus  eorum  aliquos  ajfidue 
in  aquis  frigidis  citra  balneum  lavare.  Nam  quod  fint  quidam  qui 
eam  defiderent,  vel  ex  iis  quos  juvit  confiare  potefi  ,  ut  quibus  fri-^ 
gida  lavatio  haud  quaquam  contulijjet^  nifi  eo  tempore  retlè  ad  eam 
difpofiti  fuijjent,  Verum  quam  exaEla  nobis  Difpofitionum  notitia  non 
efl ,  ac  maxima  ex  errore  impendet  noxa  ,  utique  ejujmodi  prafidia 
recufdmus.  Juvenis  verb  ,  eut  abundè  fit  carnis  ,  aflatis  tempore ,  atque 
in  febris  fummo  vigore  y  modo  nulla  njifeerum  pblegmone  fiubfit  y  fi 
in  frigidam  fie  conjecerit ,  fiudabit  :  quod  fi  firigidsi  lavationi  fit  afi 
fiuetus  yfiecurus  remedio  utetur.  Et  dans  le  livre  fuivant  chap.  9. 
Ergo  fi  vires  cuuSÎa  valentes  fint ,  éT  fiebris  ardentijfima ,  tX  con- 
coAionis  nota^  plane  évidentes  ,  quod  fi  etiam  bona  corporis  habitu-^ 
dine  fit ,  tum  flatus  celi  calidus  ac  fie  eus  ,  etiam  fi  in  frigidam  na- 
tationem  hune  dimittas ,  haud  quaquam  lâcdetur ,  ejufimodi  namque 
oportunitate  ufi  ,  qui  fiefie  in  frigidam  conjecerunt  ,  &  protinus  om~> 
nés  Judarunt ,  if  nonmdlis  eorum  alvus  biliofia  reddidit.  Cet  Au~ 
teur  avoit  vu  par  conféquent  plufieurs  exemples  des  heureux  ef¬ 
fets  de  l’immerfion  dans  l’eau  froide  dans  pareils  cas.  Oribafè 
répété  le  raifonnement  de  Galien.  Curât,  fiebr.  putrid.  Willis 
cite  cap.  de  phrenitide.  uïiQ  obfervation  qui  efl  au-deffius  de  tous 
les  préceptes.  Il  dit  avoir  guéri  une  Servante  qui  dans  la  fiè¬ 
vre  étoit  tombée  dans  un  délire  furieux  ,  eii  la  faifant  porter 
dans  une  Rivière  où  elle  nagea  d’elle^même  l’eipace  d’un  quart 
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de  bulles  ,  de  puftules.  -LoiTque  Li  peau  ou  Tbabituds 
extérieure  eft  féche,  arkie,  dure  ou  tendue  ,  quelle  a  une 
chaleur  acre ,  le  fang  a  bien  de  la  peine  à  y  aborder 
il  eft  trituré  par  le  grand  frottement  qu’il  elTuye  dans 
ces  dernières  filières  5  il  fe  fond  ;  fon  acreté  fe  dévelope 
&  s’éguife  5  il  ronge  les  artérioles-capilaires  ,  s’extravafe 
&  forme  des  tâches  pourprées  ;  ou  ne  pouvant  franchir  ces 
derniers  capillaires,  reflue  en  quelque  façon  ,  dérive  dans 
les  artères  plus  dilatables,  &:  engorge  quelque  vifeere.  ^ 

Un  des  lecours  des  plus  prompts  dans  le  tems  criti¬ 
que  ,  eft  l’aplication  de  l'eau  tiède  fur  la  furface  du 
corps  ;  {a)  elle  rèlâche  les  tégurnens ,  calme  l’ardeur, ^pré¬ 
vient  l’érofion  des  canaux  ,  ôc  attire  l’éruption  critique. 

d’heure ,  &  d’où  elle  fut  retirée  faine  &  tranquille.  _ 

James  cite  une  pareille  obfervation  de  Floyer.  Diéfion.  de  med. 
article  Balneurn. 

Linnæus  raporte  un  eîxemple  frapant  des  men’-eilles  du  Bain 
froid  ,  dans  cette  forte  de  fièvre  ,  hyfothef,  nov,  de  feb,  ïl  dit  d’a- 
pirès  un  autre  Auteur  ,  que  la  pelle  emporta  tous  les  habitans 
d’un  Village  du  Nord  ,  excepte  deux  perfonnes ,  un  amant  &  fa 
maitreffe.  L^amant  ayant  été  faifi  de  cette  cruelle  maladie  ,  fa 
maitreffe  le  lava  dans  l’eau  froide  ,  &  le  guérit  heureufement  5 
celui-ci  rendit  hien-tôt  le  même  fervice  par  le  mêmxe  traitement , 
&  avec  le  même  fuccès  ,  à  fa/maitreffe.  Il  eil  hors  de  doute  que 
ce  fut  une  ardeur  brûlante  qui  obligea  ces  perfonues  à  avoir  re¬ 
cours  à  cet  extrême  remède  ;  de  on  doit  conclure  de-là  que  le 
Bain  froid  efl  un  remède  de  tous  les  pays  ,  quoiqu’il  foit  plus 
âpropriè  aux  climats  chauds. 

Après  de  telles  obfervations ,  il  n’efl:  pas  nèceffaire  de  fe  munir 
de  l’autorité  d’Hippocrate  ,  qui  ordonne  des  fomentations  froides 
dans  les  fièvres  ardentes ,  d’un  haut  dègrè.  v,  lib.  de  morb.  de  intern. 
affedî, 

[6ï]  Rhazes  qui  a  écrit  le  premier  &  en  maître  fur  la  petite  vé¬ 
role  ,  recommande  de  fe  laver  &  de  nager  dans  l’eau  froide  pour 
fe  garantir  de  ce  Heau.  Dans  le  traitement  de  cette  maladie  il 
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Elîe  eft  plus  énergique,  plus  innocente  que  l’opium  qu’on 
recommande  en  certains  cas. 

V,  Inflammation  interne  locale.  Un  vilcere  ou 
quelque  organe  étant  enflammé ,  le  fàng  y  pafle  difficile^ 
ruent  5  il  y  efl:  poufle  avec  des  grands  eflTorts  j  les  vaif- 
lèaux  fe  dilatent  ,  &  le  vifcere  ,  ou  i’organe  fe  tuméfie# 

Lorfque  l’engorgement  eft  violent  une  des  indications 
des  plus  prefîantes,  eft  de  procurer  une  révulfion  de  la 
partie  afteclée.  Nous  avons  vu  (  chap.  i#  §•  art.  i,  cor# 
IV.  )  que  le  Bain  chaud  excite  la  plus  puiflante  révulfion# 
Dans  les  inflammations  du  coi  &:  de  la  poitrine  5  les  fo- 


ordonne  le  Bain  de  vapeur  ,  pour  attirer  l’humeur  virulente  â  la 
peau  ,  ôc  veut  que  le  malade  relpire  un  air  frais ,  Sc  boive  de  l’eau 
froide.  Il  craint  le  Bain  aqueux  parcequ’il  affoibiit  ;  il  employé  les 
fomentations  tiédes  fur  la  partie  dans  laquelle  il  veut  attirer  le  virus, 
ôc  aplique  au  contraire  de  Peau  froide  fur  celle  qu’il  veut  garantir  ; 
ôc  pour  faire  grofïir  ôc  meurir  plûtot  i’eruption  verolique  ,  il  fait 
tremper  la  partie  afFeélée  dans  l’eau  chaude  ;  par  ce  moyen  non^feu-^ 
îement  Vhîimeur  virulente  fera  expulfée ,  dit-il ,  mais  encore  vous 
confervereTi  les  forces»^  De  pe/ïilent. 

Cette  excellente  pratique  fubfîfle  encore  en  Afie  ,  ôc  a  Papro- 
bation  des  voyageurs  ;  les  meilleurs  traittés  des  modernes  font 
ceux  qui  s’e'cartent  le  moins  de  la  méthode  de  ce  fameux  Arabeo 
Il  faut  pourtant  faire  attention  que  cet  Auteur  a  exercé  fa  pro- 
fefîion  dans'  un  climat  fort  chaud. 

Huxham  s’efl  fervi  fbuvent  des  fomentations  chaudes  fur  les 
brasj  fur  le  tronc  ôc  plus  ordinairement  fur  les  extrémités  inferieu¬ 
res  dans  la  petite  verole  ;  il  a  même  employé  quelquefois  le  Bain 
«iéde ,  ôc  toûjours  avec  un  heureux  fuccès.  EJfai  fur  les  fièvres  p, 
165.  On  fçait  que  Lemeri  employa  avec  fuccès  le  Bain  chaud  poui: 
jfaire  fbrtir  la  petite  vérole. 

'  Ces  diverfes  Cures  opérées  par  le  même  remède  en  Perfè  ou 
Babylonie  ,  en  France  ,  ôc  en  Angleterre  ,  démontrent  aux 
ÿreux  que  la  pratique  n’eft  que  modifiée  ,  &  non  efïèntiellement 
changée  par  la  différence  des  climats. 

I  '} 

l;| 

I  i 


s 


JO 

iDcntations  méritent  la  préférence  fur  le  Bain  propre¬ 
ment  dît  5  dans  celles  de  la  tête  6c  du  bas-ventre,  le  de- 
înl  Bain  réuflit  au  mieux  j  &  généralement  dans  tous 
ces  cas,  le  pédiluve  cfi:  placé  avec  un  heureux  fuccès, 
parce  qu’îl  n’aftoiblic  pas  6c  qu'il  ne  défféche  guère  la 
malle  du  (ang  ,  quand  même  iVaii  feroltbien  chaude  (  •  ) 
Après  que  l’inflammation  a  été  dîgerée  quelque  tems 
par  les  forces  de  la  circulation  ,  Paplicatlon  de  l’eau  tic-» 
de  a  fes  avantages  furtout  dans  les  temperamens  chauds 
6c  fecs  ,  6c  dans  les  climats  chauds ,  principalement  ma¬ 
ritimes.  [é>]  Elle  fournit  un  doux  véhiculé,  qui  aborde 
dans  le  fiéee  même  de  Mnflamraation  :  d’un  côté  ,  i^ar  la 
voye  de  la  circulation  :  &  de  Pautre  par  un  chemin  ui- 


(  a  ^Hippocrate  apMque  des  fomentations  chaudes  fur  les  mâ¬ 
choires  ,  fur  le  col,  dans  Pangine  ,  lorfque  la  fluxion  efl:  inter¬ 
ne  ;  &  cela  pour  attirer  le  mal  en  dehors,  lib,  i»  de  morbo 
Celle,  lib,  4.  6.4,  &  Aretée  lib,  i.  de  acut,  morb,  curât,  cap,  5. 
ibnt  du  même  fentiment.  Archigenes  employoit  auffi  les  fomen¬ 
tations  humides  dans  ce  cas.  i^etius  écrit  qu’il  a  vu  plufieurs 
fois  de  bons  effets  du  Bain  dans  cette  prefîànte  maladie  ;  Paul 
d’Egine  vante  fpécialement  le  pédiluve.  cap,  de  angin,  Galien  fît 
une  belle  cure  d’une  Ophthalmie ,  où  il  s’agiflfbit  de  procurer 
une  révuifîon  ;  ce  qu’il  fît  par  le  Bain.  Cette  cure  mérite  d’être 
lue.  V,  Comment,  in  aphor,  Hippocr, 

(^)  Hippocrate  employé  les  fomentations  chaudes  dans  pref. 
que  toutes  les  inflammations  après  les  lignes  de  coélion  &.  toujours 
fur  la  région  du  corps  fouffrante.  Voyez  fes  traités  des  maladies  , 
&  en  particulier  le  livre  de  ‘viEîus  rat,  in  rnorb,  acuî,  Galien  qui 
faifît  fî  bien  Pefprit  d’Hippocrate,  prouve  que  ce  grand  Médecin 
ne  fe  fert  de  tels  topiques  que  vers  le  déclin  de  la  maladie.  Com- 
fnent,  in  libr,  demÜ,rat,  &c,  C’eft  par  conféquent  à  tort  que  le 
fubtil  Cælius  Aureli,ai>us  reproche  à  c.e  pere  de  la  Médecine  d’em¬ 
ployer  Içs  fomentations  dans  Taugment  des  maladies. 

Hippocrate  a  quelquefois  recours  à  Pimmerfion  du  corps  dans 
Peau  tiède  :  Le  Bain  convient  beaucoup  mieux  ,  à  tous  égards  ,  dam 
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recT:  à  travers  les  fblides ,  ou  le  tilTLi  cellulaire  5  là  le  fluL 
de  aqueux  divife  ,  fubtllife  les  fucs  épais  5  les  adoucit  s’ils 
/c^nt  acrimonieux  5  détend  les  vailîeaux ,  les  amplifie  ,  ou¬ 
vre  les  voyes  5  fait  ainfi  la  fonélion  d'emollient  &  d’a¬ 
nodin  j  &  en  particulier  de  céphalique  ,  d’ophthalmique , 
de  béchique  ,  de  diurétique  ,  de  laxatif ,  fuivant  la  con¬ 
dition  de  l’organe  qui  fouffre.  Je  termine  cet  article  par 
une  réflexion  fur  la  Curation  prophyladique  des  mala- 

la  feripneumonie  ,  dit-il ,  que  dans  la  fièvre  ardente  t  car  il  calme 
la  douleur  du  coté ,  de  la  poitrine  èf  du  dos  :  il  cuit  les  crachats 
&  les  fait  expeEîorer.  3  rend  la  refpiration  plus  libre  ;  ote  la  laJfitU’^ 
de  3  provoque  les  urines  î  dtjfitpe  la  péfanteur  de  tête  ^  iX  humeSle 
les  narrines,  loc»  cito 

Celfe  recommande  aufli  l’aplication  de  Peau  chaude  dans  les 
inflammations  internes,  mais  c’eft  lorfque  le  mal  a  baiiïe  :  Deindè 
dit-il  ,  ubi  prima  infiamrnatio  fie  remijtt  tune  demum  ad  calida 
iX  humida  veniendum  ejî  ,  ut  ea  qua  permanfierant  difeutiant,  lib, 
2.  cap,  X.  Ùc,  C’étoit  aufïi  la  pratique  des  méthodiques  :  lava^ 
cra  y  dit  Calius  Aurelianus  ,  in  declinatione  adjuvant  pajjtonis 
fiolutionem,  de  pajjl  acut,  cap,  xvï  i. 

Celfe  a  quelquefois  recours  à  la  douche  :  voici  ce  qu’il  dit  dans 
l’inflammation  du  foye  ,  perfufio  corporis  multa  prodejfi  ex  aqua  , 
fi  hiems  efi  ,  calida  ;  fi  afias  ,  tepida  :  itemque  liber alis  unblio  ,  & 
in  balnea  fiudor,  lib,  4.  cap,  ix. 

Le  Praticien  de  Tralles  adopte  la  pratique  de  Celfe  ;  il  eft  à 
propos  de  raporter  ce  qu’il  dit  du  Bain  dans  la  Phrénelîe,  lib,  i. 
cap,  1 3 .  lavare  eos  ^  perungere  convenu  ,  quibus  jam  vacuatio 
faÜa  efi ,  èX  quantitas  totum  corpus  non  offendit ,  verum  ficcitas , 
iX  vigiliâL  plurimA  urgent  ;  êX  fi  fiebricitet  Ager  ,  nihil  nocebit  ei  , 
fi  ita  lavetur  ,  prAcipuè  etiam  cum  balneum  temperatum  adhibitum 
fuerit.  Qui  autemfebris  metu  eos  non  lavanty  maxime  offendunt ,  &c, 

Cælius  fe  contente  des  fomentations  chaudes  dans  le  cours 
de  la  Phrénefie  ,  &  n’employe  le  Bain  que  dans  le  déclin  ^  c’eft 
pourtant  à  tort  qu’il  blâme  Diodes  &  Themifbn ,  de  ce  qu’ils 
ordonnoient  le  Bain  dans  la  violence  du  mah  de  acut»  pajfionib* 
cap»  XI I f 
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<iles  inflammatoires  vernales,  La  caufe  prædipofante  de 
ces  cruelles  maladies  confifte  en  une  pléthore  de  lero- 
■flté  acre  ,  qui  provient  d’une  certaine  quantité  de  fluide 
tranfpirable  ,  retenue  durant  Thiver.  Le  préfervatif  le 
plus  efficace  ffiroit  d’expulfer  cette  (erofité  meurtrière  par 
la  tranlpiration  vers  la  fin  de  la  rude  fàilon.  Qiielques 
Bains  chauds  joints  à  la  frugalité  rempliroient  parfaite¬ 
ment  cette  indication.  (  chap.  z.  i.  art.  iir.  cor.  i  \u 
n.  2.  )  la  coutume  générale  ou  font  les  habîtans  de  la 
zone  glacée  de  le  délivrer  du  fluide  exhalant  dans  le 
Bain  de  vapeur  d’une  chaleur  brûlante,  durant  les  ri¬ 
gueurs  exceffives  de  l’iiiver  ,  démontre  la  néceflîté  de  cet 
exercice,  &  ne  diminue  pas  peu  le  nombre  de  la  vio¬ 
lence  des  fluxions  inflammatoires  dans  le  Printerns. 
Huxham  aflure  ,  (^)  en  parlant  des  perffinnes  dont  les 
les  fibres  font  tendues  6c  robuftes  î  6c  le  fong  denfo  6c 
glutineux ,  que  rien  ne  leur  efi  utile  (  dans  ces  mala¬ 
dies  )  que  LU{ pige  fréquent  des  Bmns  demi-tiédes  ,  furîout  lorf 
que  lu  fuifon  ejl  extrêmement  froide  ^  fiche. 

VI.  DOULEUR. 

I.  Douleur  vague.  Une  lymphe  glutineufe  &  acre 
s’arrête  dans  fes  propres  vaifleaux  ,  dans  ces  filières  les 
plus  éloignées  du  grand  moteur  de  la  circulation ,  dans 
les  membranes  des  mufcles  ,  des  os  6c  des  articulations. 
Elle  s’y  accumule  ,"^6c  produit  une  phlogofe  fuperficielle. 

La  crife  de  cette  forte  de  douleur  fe  fait  d’elle-mê- 
me  par  une  douce  moiteur  ,  furtout  de  la  partie  lefêe. 
L’eau  tiède  cfl:  le  topique  le  plus  propre  pour  favo- 
rifor  cette  adion  folutaire. 

6 

(a)  Eflài  fur  les  Fièvres  p.  34» 


Si  la  partie  affligée  eft  affoiblie  ,  fi  la  ftagnatioii  de 
ja  lymphe  eft  recente  ,  fi  les  vaifleanx  ne  font  pas  fur- 
chargés  de  cette  humeur  rhumàtifiriale  ,  le  Bain  froid, 
réuffit  à  merveille  ,  (a)  il  ranime  rofcillation  des  canaux 
engorgés  ,  ôc  Tadion  tonique  des  mufcles ,  procure  la 
fonte  de  riiumeiir  épaiffie  ôc  dégage  la  partie. 

Il  y  a  une  forte  de  douleur  qui  eft  produite  par  Té- 
paiffiiTement  de  la  portion  blanche  du  lang,  ôc  occafion- 
née  par  la  crapule  5  elle  fiége  dans  les  membranes  Sc  le 
genre  mulculeux  de  l’habitude  externe  ,  principalement 
de  la  poitrine.  L’eau  froide  eft  encore-  apliquée  dans  ce 
ce  cas  avec  un  heureux  luccès  j  lors  même  que  les  au¬ 
tres  remèdes  ont  été  inutiles.  (^) 

(a)  Kippocrate  qui  connoiHbît  fi  bien  les  eftets  de  ce  tonb 
que  ,  ell  fi  convaincu  de  fon  efficacité  dans  ce  cas,  qu’il  ne  fait 
pas  difficulté  de  faire  une  apliorifme  de  ce  genre  de  curation. 
»  uj'ie  grande  affufion  d^eau  froide ,  dit-il ,  fur  les  articles  qui  fouf' 
»  frent  des  douleurs  avec  enflure  ,  mais  fans  ulcéré  ,  &  fur  les  par- 
»  ties  qui  font  en  convulflon  ^foulage  ,  dimiitue  le  mal ,  Ô*  emporte 
y>  même  la  douleur  :  car  un  engourdifflment  médiocre  efl  un  anodin* 
aph.  25.  §  5.  Celle  répété  ces  préceptes  &  y  ajoute  :  Aqua  vero 
frigida  infufa  ,  prêter  quam  capiti ,  etiam  flomacho  prodefl.  Item 
.articulis  doloribufque  qui  funt  fine  ulcerihus.  Item  ruhicundis  nimis 
hominibus  J  fi  dolore  vacante  lih.  i.  cap,  ix.  Et  ailleurs  :  Si  vero 
ytumor  calorque  efl  ,  utiliora  funt  refrigerantia ,  recîèque  in  aqua 
[■quam  frigidiffima  articuli  coiuinentur  ^  fed  neque  quotidie  ,  neque 
fdià  fiat  ne  nervi  indur efcant  lib.  4-.  cap-,  xxiv,  :  L’onétion  ik.  la 
»  lotion  dans  l’eau  froide  de  la  mer  font  après  la  diète  ,  des  re- 
.  »  médes  communs ,  principalement  dans  tous  les  vices  des  arti- 
y)  cwldiùom,  hxtléQ  de  curât,  arthritid,  &  ifckiad* 

Hippocrate  recommande  le  Bain  froid  dans  les  douleurs 
d-u  Thorax ,  qui  furviennent  d’après  le  crapule  ou  le  changement 
des  eaux.  lib.  ii.de  morb.  Un  Auteur  Anglois  vante  beaucoup 
l’efficacité  de  ce  remède  dans  cette  forte  de  douleur.  Voy.  DidL 
d.e  mecLarticle  Balneum.. 
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2.  Douleur  fixe  aux  articulations. 
Une  férofité  tartareufe  &  diiroute  ,  circule  avec  une 
extrême  lenteur  dans  les  dernières  filières  des  plus 
petits  vaifleaux  blancs  ou  fèreux  des  articles  ,  fronce 
fes  canaux  ,  par  fon  irritation  >  &  s'y  arrête.  La  partie 
mucilagineufe  qui  lui  refte  encore  ,  achevé  de  fe  fon¬ 
dre  j  les  particules  faillies  fe  dèvèlopent ,  s'èguifent  5  la 
partie  huileufe  devient  plus  acre  ,  &  les  douleurs  devien¬ 
nent  plus  aigues  3  les  particules  de  cette  fèrofitè  ainfi  fub- 
îilifèes  s’aprochent  mutuellement  >  s'unifient  forment 
de  petites  molécules ,  &  enfin  des  concrétions  calculeu- 
{ês5c'efl:  ainfi  que  le  tartre  fe  forme  dans  le  Tonneau  > 
lorfque  le  vin  s'atténue,  (^) 

(^lel  autre  topique  l’expérience  a-t’eîle  jamais  aprou- 
vé  3  que  l'eau  tiède,  (i)  Ce  commun  véhicule  ramollît 
8c  dilate  les  canaux ,  &  écarte  mutuellement  les  parti¬ 
cules  calculeufes  de  leur  fphére  d’activité, 

(a')  Voyez  le  Traité  de  la  Pierre  de  Haies ,  qui  prefque  feuî 
mérite  d’être  lû  fur  ce  fujet. 

Qb)  Hippocrate  de  humid.  uf.  Et  Celfe  fon  grand  partifan,  lih^ 
IV.  caf.  XXIV.  ne  prelcrivent  d’autre  topique  fur  les  duretés  que 
le  Goutte  a  laifïëes  ,  que  l’eau  chaude.  Alexandre  employé  le 
Bain  chaud  fuivi  du  Bain  froid ,  furtout  pour  les  pieds  dans  la 
curation  prophylaétique  de  la  Goutte. 

Lorfque  le  Rein  efl  attaqué  du  calcul  ^  Hippocrate  recom¬ 
mande  la  boifïbn  ,  le  choix  des  alimens  &  les  Bains.  »  Si  la  dou- 
»  leur  devient  violente,  lavez  ,  dit-il ,  avec  beaucoup  d’eau  chaude , 
»  l’endroit  qui  fbuffre  le  plus  de  interne  affebî. 

Suivant  Erafiflrate  ,  au  raport  de  Galien  :  ceux  qui  font  mena-- 
cês  de  la  Gravelle  doivent  f  rendre  des^  alimens  faciles  à  digerer  ,  Je 
baigner  fréquemment ,  &c.  On  n’a  rien  ajoûté  à  cette  pratique. 
Voyez  Celfe  ,  lib.^  iv.  cap.  15.  Aretæ.  de  diuturn.  morb,  curât* 
îib.  II.  caÿ*  xc.  Cælius  Aurelian,  de  paJJÎQnib,  tard^cap*  de  arthri* 
tricis^ 


La  Douleur  produite  par’un  calcul  qui  s’eft  formé  dans 
quelque  cavité  peut  fe  raporter  ici,  à  caufe  de  riiomo- 
géneïté  du  fuc  calculeux.  Le  Bain  tiède ,  outre  les  avan¬ 
tages  mentionnés,  augmente  le  calibre  des  canaux ,  par 
où  le  calcul  peut  for  tir,  &  lubrifie  même  lepaflage.  {a) 

(^a)  Alexandre  loue  le  Bain  au-delTûs  de  tous  les  autres  remedes, 
dans  le  calcul  :  Calcula  affeHi ,  dit-il ,  in  accejjtonibus  quidam  ,  me- 
dicamentis  curari  debent ,  quA  lavaTe  ,  lenive  ,  (y  pVAterea  comminue- 
re  Ü  calculum  educere  pojjunt.  Omnium  igitur  optimum  efl  balneum  , 
ut  quod  non  folùm  mitige t ,  Jed  etiam  curare  poffit.  Nam  colicos- 
fréquenter  folummodo  lenit^  mphriticos  autem  utraque  ratione  juvat  ^ 
&c.Bibere  autem  oportet ,  ajoâte-t’il  ,  ante  omnem  cibum  y  aquam 
tepidam  ,  nihil  enim  Renes  adeb  recrementis  vacuos  ,  temporeratofque 
reddit  ut  non  ampliàs  calculas  pocreare  pofjtnt.  Nam  temporis  fpatio 
igheus  ipjbrum  calor  à  tepore  aquA  extinguitur,  lib,  ix.  cap.  iv. 

On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  Auteurs  qui  ont  paru  depuis 
celui-ci  jufqu’à  Rivière  inclufivement  ,  pour  voir  (  foit  dit  en  paf- 
fant  combien  la  Médecine  avoit  dégénéré  quant  à  cette  mala¬ 
die.  Paul  d’Egine  confirme  la  belle  pratique  d’Alexandre  :  omnium 
<vero  prAfentiJJtmum  efl ,  dit-il  ,  ad  calculas  arcendos  ,  fecundum 
balneum  ,  aquam  tamperatam  piàs  bibercy  quam  vinum  aut  aliud  ali- 
mentum  ajfumas.  lib.  iii.  cap.  xlv.  Le  grand  fecret  de  Zecchius 
dans  cette  maladie  ,  étoit  fuivant  le  témoignage  d’HcfFman  ,  de 
boire  une  livre  d’eau  chaude  avant  le  repas  ^  &  Charles  Pifon 
affure  qu’après  un  premier  calcul  rendu  ,  il  ne  s’en  produira  plus 
dans  la  fuite  ,  fi  on  continue  une  telle  boiffbn  d’eau  chaude. 
C’efl-là  une  raifon  de  plus  pour  placer  le  Bain  tiède  entre  les  pré- 
fervatifs  du  calcul ,  comme  de  la  Goutte.  Je  finis  par  une  ex¬ 
cellente  obfervation  de  Behm.  »  J’ai  remarqué,  dit  cet  Auteur  , 
»  que  les  difFérentes.,  efpéces  de  Goutte  viennent  de  ce  que  le 
»  fediment  de  l’urine  n’efi:  point  féparé  de  la  mafïè  du  fang  par 
»  les  reins  ou  par  les  fueurs.  Perfonne  n’ignore  que  les  Eaux  ther- 
»  maies  font  très-falütaires  ;  &  j’ai  éprouvé  que  celles  qui  provo- 
»  quent  l’urine  font  les  plus  fpécifiques.  En  étuvant  de  Icette  li- 
»  queur  (propre  à  l’Auteur)  les  parties  malades,  &  plongeant 
»  le  refie  de  mon  corps  dans  l’eau  chaude  ,  je  refïens  un  grand 
»  foulagemeat.  tr^nf.  phiM»  1668,  51,  d^ns  les  coUeél.  Acad, 
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Enfîn  lâ  douleur  des  articiesSc  des  mufcies  provient  auffi 
de  leur  racorniflement.  L’eau  chaude  eft  le  grand  émollient. 

3.  Douleur  profonde  fixe.  Elle  occupe  les  os,  les 
vilceres  ou  quelque  organe  interne.  Elle  provient  de  la 
diftenfion  ,  du  '  picotement  ,  de  l’érofion  des  fibres  Sc  des 
vaifleaux.  Les  humeurs  ftagnent ,  s’extravafent^  dans  les 
parties  lefées ,  &  acquièrent  un  caractère  toujours  plus 
cdrrolif,  par  le  lejour.  L’eau  tiedc  penette  a  tiaveis  les  te- 
gumens  ôc  les  mulcles,  julqües  dans  le  fiege  du  mal  ou  elle 
aborde  encore  par  les  voyçs  de  la  circulation  ,  elle  y  opé¬ 
ré  ,  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  dans  la  folution  de 
continuité  externe,  ' 

Si  le  mal  réfide  fpéciaiement  dans  quelque  antre  of- 
feux,  l’aplication  de  l’eau  chaude  occafionnera  la  plus  gran¬ 
de  abforption  pollible  du  liquide  extravafe.  (  probl.  cor. 
III.  n’.  2.  )  Il  eft  manifefte  qu’il  n’y  a  point  d’autre  to-, 

pique  en  pareil  cas,  _  ^  „ 

Si  quelque  canal  externe  conduit  à  la  partie  fouffi'ante, 
le  Bain  tiède  ,  joint  s’il  eft  néceffaire  aux  injections  d’eau 
fimple ,  procure  tous  les  avantages.  Quel  plus  doux  de- 
terfif  >  quel  plus  propre  anodin  dans  les  cruels  ulcérés 
de  la  matrice ,  où  le  malade  fe  confume  dans  de  tour- 
mens  affreux  ?  La  plupart  des  Praticiens  depuis  le  fiécle 
d’Hlppocratc  célèbrent  les  vertus  du  topique  aqueux  , 
dans  tous  les  cas  de  cet  article. 

La  douleur  qui  occupe  quelque  vilcerc  eft  quelquefois 
■accompagné  d’une  chaleur  brûlante  ,  inextinguible  ,  Sc 
d’un  grand  &  prompt  abattement  des  forces  :  s’il  n’y  a 
ni  inflammation ,  ni  pléthore  ,  dans  ce  cas ,  le  lecours  le 
pluspreffant,  le  plus  prompt,  le  plus  puiflant^  eft  l’apli- 
cation  de  l’eau  froide  ,  même  juiqu’au  degre  de  con¬ 
gélation-  (  chap,  2.  fèct.  2.  art.  2,  cor,  iv.)  Zacutus  , 
Lufitanus  ,  Amatus  5c  Avicenne  ,  Auteurs  que  je^  cite 

d’après 


daprès  le  témoignage  d’autrui  ^  atteftent  les  îieurcux 
effets  de  ce  remède. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  douleur  très  -  fré-* 
quente  ,  qui  naît  de  rimpetuofité  du  fang  vers  quelque 
partie.  Pliifieurs  affections  des  yeux  ,  des  oreilles  &c  du 
cerveau  ,  reconnoiffènt  cette  caufe.  La  douche  d’eau 
froide  fur  la  partie  fouffrante ,  &  l’immerfion  des  parties 
opolées  dans  l’eau  chaude  ,  concourent  également  à  mo¬ 
dérer  ce  cours  ioiDetueux  du  fan^.  (/i) 

Lorfque  l’epaiffiiïement  des  humeurs  produit  la  dou¬ 
leur,  6e  qu’il  a  été  digéré  quelque  tems  par  l’aclion  de 
la  machine  ,  l’eau  chaude,  eft  apliquée  a  propos  pour  ache¬ 
ver  de  fondre  les  humeurs  ,  6e  pour  rétablir  la  tranfpi- 
ration  de  la  partie  lefée.  [k) 

VIL  Spasme  ,  convulsion.  Ce  double  genre  de  ma¬ 
ladie  naît  de  plufieurs  caufes.  i\  Des  humeurs  d’un  mali¬ 
ce)  Celfe  nous  a  tranfrnîs  ufie  belle  pratique  fur  ce  genre  de 
douleur  ou  de  foiblefïè  de  la  tête  ;  capitt  nihtl  Aque  p\-odefi ,  dit- 
il,  atque  aqua  frigida,  Itaque  is  cui  hoc  infirmum  ejl  ^  per  âijiatem 
id  bene  largo  canali  quotidiè  debet  aliquamdià  Juhjtcere»  lih,  i. 
cap,  IV.  Et  ailleurs  :  neque  verb  his  folis  ,  quos  Wapitis  imbecillitas 
torqiiet ,  ujus  aquâi  frigida.  prodefi  ,  fèd  iis  etiam  quos  aJJtducL  lip^ 
peîudines  ,  gravtdines  ,  deflillationes ,  ton/illaque  male  habent.  His 
autem  non  caput  tantum  ajjtduè  perfundendum  :  Jed  os  quoque  multa 
frigida  aqua  fovendum  efi  pra^cipuè  omnibus  quibus  hoc  utile  auxi~^ 
îium  ejl  ^  eb  utendum  ejl ubi  gravius  câdum  auflri  reddiderum, 
lih,  I  cap,  V.  Voyez  encore  lih,  iv  cap,  ii.  w’.  2.  Alexandre  lib, 
ï.  cap. X.  XI.  XXII.  Aretæe  ordonne  de  laver  la  tête  avec  l’eau 
froide  dans  le  vertige.  De  diuturn,  morhor,  curât,  lib,  i.  cap,  iii. 
pour  l’ophthalmie  ,  Voyez  Hippocrate  aphor,  22.  §.  x.  ôc  fon 
Commentateur  Galien. 

Avicenne  recommande  l’aplication  de  la  neige  fur  la  tête  dans 
certaine  douleur  de  cette  partie. 

[^]  Hippocrate  lib.  ii.demorb.  Aretée  de  diut,  iii.  cur^Uhw 
çap,  I.  Cæiius  Aurelianus  de  CephaUa,  Alexandre  loc,  cit.  &c. 
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raïs ,  caraclére  ftimulent  vivement  les  fibrilles  nerven>- 
fes  de  quelque  organe  ou  de  quelque  ulcère.  Le  Bain  tiè¬ 
de  en  détendant  les  fiolides  les  rend  moins  fienfibles  j  il 
attire  encore  rhiimeur  peccante  du  dedans  au  dehors.  (/?) 

i\  La  lymphe  étant  vifqueufe  s’arrête  dans  les  tuyaux 
capillaires',  principalement  dans  les  filières  nerveufes  5  elle 
s’y  accumule  ,  5c  diftend  &  irrite  les  canaux*  Les  nerls. 
raniment  leur  aclion  5  le  genre  rnuficuleux  le  fronce  ,  le 
bande  ou  trémoulle  avec  violence.  Le  Bain  froid  ,  en  re- 
-  tablillant  dans  le  moment ,  le  relîort  des  folides ,  procure 
par  des  fortes  vibrations ,  la  fonte  de  la  lymphe  &  de- 
gorge  les  vailleaiîx  ,  fupofé  c|ue  le  corps  foit  robufte  &C. 
qu’il  ne  foulFre  ni  inflammation  ,  ni  pléthore  (^) 

(a")  Hippocrate  dit  que  la  toux  provient  quelquefois  des  me-' 
mes  caufes  que  la  flrangurie.  Il  veut  alors  qa’on  lave  le  corps 
avec  beaucoup  d’eau  chaude,  &  ordonne  une  abondante  boiiïbn. 
de  loc,  Alexandre  ordonne  dans  le  m.éme  cas ,  îe  Bain  tiède  ,  &  la 
douche  d’eau  chaude  fur  la  tête,  lih»  v,cap,  vi.  Oribafe  employé 
là  même  douche  dans  les  enfans»,.  Syyiof/l  lib.  v.  cap,  vu. 

Hippocrate  ordonne  dans  le  Teianus  &  VOpiflhotonus ,  l’aplica- 
tion  de  vefiies  pleines  d’eau  chaude  ,  principalement  for  les  par¬ 
ties  fouffrantes  lïb,  iiî.  de  morb,  prodefl  etiam  ^  dit  Celfe,  for  le 
ipafiïie  cynique 5  caput  radere  ,  idepue  perfiindere  apua  calida^  (j’Co- 
lib,  IV.  cap,  ii,n\  2,  Le  même  x\uteur  prefcric  les  fomentations-^ 
5c  le  Bain  dans  le  Tetanus, 

Cælius  Aureljanus  ordonne  des  fomentations  tiédes ,  dans  les; 
maladies  fpafmodiques,  après  le  premier  Diatriwn ,  &  vers  le  dé¬ 
clin  il  employé  le  Bain  tiède. 

Le  Hoquet  fe  guérit  quelquefois  par  le  Bain.  Si  la  caufe  de  ce 
mal  efl  la  chaleur  jointe  à  la  fêchèrelTe  ,  Alexandre  fait  mouiller 
fréquemment  les  mains  avec  de  l’eau  tiède ,  (  On  a  vu  chap.  2.. 
§.  2.  art.  I.  cor.  VI.  combien  cette  lotion  efl  rafraichifTante  ,  )  & 
employé  les  foperfufions  d’eau  chaude  fur  la  région  epigaflriquec. 
Riviere  cite  la  Cure  d’un  Hoquet  qui  provenoit  d’une  grande  boifo 
fon  d’eau  froide  ,  operée  par  le  Bain  tiède.  Obferv,  mfreq.  i. 

Hippocrate,  ordonne  quelquefois  de  verfèr  beaucoup  d’eau- 


,  79 

'  f.  Ce  même  Bain  opérera  encore  admirablement  dans 
le  cas  d'une  certaine  déplétion  ,  ou  d'une  certaine  ato¬ 
nie  des  vaiilêaux.  {  ^  )  Il  procure  une  pléthore  relative  , 
de  ranime  les  nerfs.  Il  faut  qu’il  foit  adminiflré  avec  mo¬ 
dération  lorfque  le  fujet  efl:  foible. 

4’.  Une  des  caufes  des  plus  ordinaires  des  maladies 
convulfives ,  eft  la  tenuité,  la  délicatefle,  la  débilité  du 
iiftéme  nerveux  qui  s'irrite  dc  s’ébranle  à  la  moindre  im- 
preffion.  Cet  état  eft  allez  commun  au  fexe  j  certaines  eft 
péces  d’afïèclions  hypochondriaques  èc  hyftériques  fe  ra- 
portent  à  ce  genre  particulière/ 

Le  Bain  tiède  détend  les  fpafmes  dans  le  Paroxylme ,  (é) 
e’eft  le  grand  calmant  des  paffions  aélives.  L’afïiilîon  d’eau 
froide  peut  auffi  calmer  les  excès  ,  en  rapcüant  les  efprîts 
ailleurs.  Dans  les  intervalles  ,  il  faut  fortifier  fans  ftimii- 
ler  5  fans  écliaulfer  .,  fans  délTéclier*  Le  Bain  froid  pro- 

froide  fur  le  corps  ,  dans  le  Teianm ,  6c  d’employer  enfuite  reau* 
chaude,  lib»  1 1 1 .  de  morb, 

Cælius  ,  qui  à  l’inftar  des  autres  méthodiques  ,  ne  perçoit  pas 
au-délà  de  fesyeux,  ne  voyant  que  JlriEîttre  dans  ce  genre  de  ma- 
ladie  ,  reproche  àClodius  6c  à  d’autres  médecins  de  fe  fervir ,  dans 
ce  cas  ,  de  fomentations  6c  même  de  perfufions  d’eau  froide. 

(4)  Hippocrate  ,  quoiqu’il  obferve  que  le  froid  efl:  ennemd  des 
nerfs  aphor.  18,  f  5.  recommande  pourtant  l’affufion  d’eau  froide 
fur  le  corps  ,  dans  cette  occafion  :  «  Une  abondante  perfufion  d’eau 
y>  froide  employée  quelquefois  ,  dit-il,  dans  la  diflenfion  des  nerfs ^ 
»  qui  n’efl:  accompagnée  d’aucun  ulcère  ,  dans  un  jeune  homme 
))  bien  conftitué  ,  bien  mufclé  ,  Eufarco  ,  au  milieu  de  l’Eté  ,  ra- 
»  pelle  la  chaleur  ;  or  celle-ci  guérit  cette  maladie.,  aph.  ii.feél» 
5.  Il  ajoûte  dans  l’aphor.  2^.  de  la  mêm^e  feélion  que  l’afFufion 
d’eau  froide  diffipe  encore  les  convullîons  en  calmant  les  douleurs. 

(^)  Hippocrate  après  avoir  décrit  les  différentes  efpéces  de 
paffon  hiftérique  dans  un  langage  vulgaire  ,  recommande  dans  la 
Curation  de  laver  le  corps  avec  beaucoup  d’eau  chaude.  Lib.  de 
natur^  mulieb.  Hb.  ii.  de  morb*  maL  11  ajoûte  dans  ce  dernier 
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poi'tlonné  par  f;i  qualité  à  la  délicateflè  du  fujet ,  donne 
dc.rdafticité,  de  la  vigueur  aux  nerfs  j  le  fang  plus  pref- 
fé  devient  plus  denfe  ôc  fournit  un  fuc  nourricier 
plus  glucineux  j  les  fibrilles  en  reçoivent  une  nourriture 
plus  ferme  ,  &  qui  leur  donne  une  grolîèur ,  une  den- 
fité ,  une  fermeté  fiable  >  (a)  elles  réfifient  dans  cet  état 
à  CCS  légères  commotions  qui  dérangeoient  tout  le  flf- 
terne  nerveux.  Ce  Bain  eft  à  cet  égard  ,  un  corrobo¬ 
ratif,  un  tonique  5  qui  ne  racornit  ni  ne  delféche  les 
lolides  5  c’eft  un  anticonvulfif ,  dont  les  bons  effets  font 
permanens  ,  parce  qu’il  reftaure  les  fondions  j  c’eft  l’anta- 
gonifte  des  paffions  de  langueur  ,  qui  difpofent  à  ce  gen. 
re  de  convulfîon. 

Cette  forte  d’afïedion  conviiîfive,  dite  vulgairement 
vapeurs,  reconnoit  entr’autres  caufes  predifpofantes,  un  fang 
defîéché  Sc  brûlé ,  de  les  fibres  aufli  deilechées  de  roi- 
dies  5  cette  difpofîtion  du  corps  eft  fréquente  dans  les  pays 
chauds  de  fecs  ,  tels  que  la  bafîe  Provence.  L’expérience; 
journalière  aprend  que  les  délayans  de  les  adoucilîans 
mucilagineux  qui  font  fi  indiqués  dans  ce  cas ,  font  feuls  , 
tout-à-feit  infuffîfans  poiir  l’ordinaire  j  la  boiflbn  pafîe  fî 
vite  par  les  urines ,  qu’elle  n’a  pas  le  tems  de  détrem¬ 
per  la  mafie  du  fang ,  de  encore  moins  de  ramollir  les 
folides.  Le  long  ufage  de  ces  remèdes  occafionne  de  pé- 

vre ,  que  fî  ce  mal  réfifte  ,  il  faut  îavér  avec  beaucoup  d’eau 
froide.  Celfe  employé  aufïi  la  perfufîon  d’eau  froide  fur  le  corps 
dans  l’Epilepfie  hyfférique  ,  pour  fècoüer  Ôc  ranimer  le  malade. 

IV.  cap,  XX. 

[^]  Cette  efpéce  d’afFeélion  hypochondriaque  où  le  bas-ventre 
eft  fatigué  des  vents  ,  la  tête  affeàée  ,  ôc  le  corps  afFoibli  ,  -eft 
très-bien  décrite  par  Hippocrate  ,  fous  le  nom  de  Ayante,  lib.  1 1  » 
de  morb.  11  faut ,  dans  ce  cas  ,  dit  ce  grand  Auteur ,  »  laver  avec 
»  l’eau  froide  ,  dans  l’Eté  ôc  le  Printems , 

lànteur 


fânteur '  .d^ftomac  )  de.  vents  qui  tourmentent  cruelle 
ment ,  &  enfin  la  diarrhée.  C’eft  un  fait  de  pratique  , 
très-commun.  Le  moyen  le  plus  prompt^  le  plus  efficace» 
&  le  plus  innocent  »  pour  ^  changer  l’état  du  lîftême  ner- 
yeux  ,  qui  influe  tant  fur  le  caractère  du  tfang  ,  principa¬ 
lement  dans  cette  forte  d’infirmité  ,  où  Jlefprit  modifie  fi 
puiïîamment  la  machine  ,  efl:  Timmerfion  du  corps  dans 
reau  d’une  legere  tiédeur,  (a)  Voyez  tout  le  chap.  3* 
excepté  les  articles  des  tempérament  froid  &  phlegma- 
tiqiie.  .  .  :  :  , 

VIIL  Abatement  des  forces.  Les  forces  manquent  fii- 
bitement  en  conféquenee  de  l’atonie  des  nerfs ,  ou  de 
l’inanition  prompte  des  vaiileaux,  La  fuperfufion  d’eau 

--  «t, 

(a^  Hippocrate  décrit  une  efpece  d’affeéHon  hypochondrîa- 
,que  5  noufos  erugmatodes  ,  dans  laquelle  il  fe  lert  de  fréquentes 
lotions  avec  d’eau  chaude  ,  pour  détendre  &  calnaer.  libé  ii,  de 
morb,  Lorfque  cette  affeélion  venteufe  excede  ,  qu’elle  efl ,  attra- 
hilaire  ,  &  que  la  fièvre  eft  de  la  partie  ,  il  n’employe  guéres  ce 
.fècours  :  en  effet ,  la  foiblefïè  &  la  fièvre  s’y  opofent. 

Celfe  ordonne  dans  raffeélion  hypochondriaque  flatulente  ,  de 
boire  de  l’eau  froide  ,  &  de  fe  baigner  dans  l’eau  tiède,  lib^,  cap,  1 1« 
Le  remède  eft  fimple  ,  mais  il  excelle  dans  la  dilpofîtion  chaude 
&  fèche  du  corps  ,  dont  il  s’agit.  . 

Hypochondriaci ,  dit  San^onus  frequentibus  balneis  eorum  cor^ 
para  reddantur  perfpirahilia  ,  (y  viEiu  hurnido  utantur  ,  Jani  fiunt^ 
aph.  cil,  f*  I.  Caries  Hypochondriaques  tranlpirent  peu  à  caufè 
de  la  crainte  ,  de  la  peur  &  des  foucis  qui  les  occupent.  Dans  ces 
pallions  l’habitude  externe  du  corps  fe  refièrre  &  les  humeurs  le 
portent  dans  l’interieur  ;  on  fçait  que  ces  pafiions  excitent  la  diar¬ 
rhée  ;  &  réciproquement  ce  qui  arrête  la  tranlpiration  occafîonne 
les  trilles  pafiions  ,  &  enfuite  les  vapeurs.  Voyez  encore  ce  célè¬ 
bre  Auteur,  feEi,  vi.  aphor,  ii.  iii.  v.  ix.  Hoffman  raporte 
d’après  plufîeurs  Auteurs  ,  des  Cures  merveilleufes  &  promptes 
,  d’affeétions  hypochondriaques ,  par  le  feul  ufage.du  Bain  tiéè^ 
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froide ,  ranime  les  nerfs  ,  reflèrre  les  vaifleaux  ,  rétablit  lâ 
circulation,  {a)  Le  dépériflement  des  forces  fe  fait  encore 
par  dégrés  infcnfibles ,  &  provient  quelquefois  de  l’ardeur 
&  de  la  (échérellc  du  fang  ,  ou  d’obftrudions  féches.  Le 
Bain  tiède  eft  le  premier  reftaurant.  Voyez  Tarticlc  du 
tempérament  chaud. 

IX.  Affection  soponEUSE.  Une  des,  caulès  efficientes 
de  ce  genre  d’affedîon  eft  la  trop  grande  affluence  du 
fang  dans  le  cerveau.  Le  deml-Bain  chaud  procure  la 
plus  puiffànte  révulfion  de  ce  viftere.  chap.  i.  fed»  î* 
cor.  III.  (^) 


f  4)  Hippocrate  fait  mention  UL  v.  morh.  n)ulg.  d’une  Femme  fort 
replete ,  qui  ayant  pris  un  certain  remède  fut  faifie  d’une  colique 
violente  &  de  fuffocation,  &  enfla  ;  cinq  fois  elle  parut  morte.  Elle 
ne  reçut  de  foulagement  &  ne  revint  que  par  l’affufioa  d’eau  froide  5 
&  certes  on  ne  lui  en  fît  pas  faute  ,  on  lui  verla  trente  amphores 
lur  le  corps  ,  s’il  n’y  a  pas  quelque  erreur  dans  le  nombre.  Voyez, 
encore  Gaien,  ad  Glane,  lib.  i.  caf,  ic.  CaUus  cap*  de  Cardiacts, 

[t]  Dans  l’affedion  carotique  qui  provient  de  l’yvreflè,  Hippo¬ 
crate  fait  laver  le  malade  avec  beaucoup  d’eau  chaude  ;  &  ü  dit 
que  Cl  le  malade  repoie  en  fbrtant  du  Bain ,  il  guérit,  lib,  ii.  de 
morb.  Il  prefcrit  auffi  le  même  Bain  dans  le  Carus  joint  à  la  dou¬ 
leur  de  tête.  ibid. 

Alexandre  raporte  plulîeurs  Cures  de  léthargie  s  Certè  novt  ^ 
dit-il ,  me  quofdam  iîd  laborantes  ,  neque  fufpicere  prA  muîtb  Jopore 
patentes  ,  neque  hoc  ipjùm  quod  lavarentur  percipientes  :  pojiquam 
À  feptem  diebus  in  haîneum  duxijjem  ,  magis  ab  eo  excitatos  inve^ 
nijje  ,  ut  refpicere ,  loqui  nonnullos  que  a/iantîum  agnofeere  potue^ 
tint*  Quare  fi  vires  robuJlA  appareant  in  balneum  lavandum  efi* 
Sin  imbecilliores  ,  ut  Ager  îajjttudinem  ,  aut  calorem  halnei  ferre 
nequeat  >  domi  lavato  vafe  quodam  aqua  calida  repleto  ,  in  quo  Ager 
collocetur  ,  ità  ut  fedeat^  capite  aquam  excedente  ,  &c,  Ejufmodi  cu^ 
ratio  etiam  in  his  qui  veternofo  fipore  quem  caron  vacant ,  premun^ 
mr ytentanda  eflJib,  i,cap.xiv.  11  n’adminiftre  pourtant  ce  Bain 
qu’après  les  figues  de  codiou»  Airetxe  l’ordonne  auffi  à  la  ân  d® 
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Si  raflbupiflemcnt  cft  caufé  par  la  lenteur  d’un  fang 
épais,  &  par  le  relâchement  des  folides  5  le  Bain  froid  & 
furtoùt  la  douche  froide  fiir  la  tête  peut  trouver  place 
dans  un  bon  fujet.  Ch.  i*  f.  1.  art.  2.  cor,  ii.  (0) 

X.  Paralysie.  Les  caulès  de  ce  genre  de  maladie  /ont 
.quelquefois  les  mêmes  que  celles  du  genre  précédent  > 
&  alors  même  adminiftratîon  du  Bain,  (é) 

Cette  affection  eft  caulée  quelquefois  par  des  obftruc- 
îions  dures  ôc  féches.  C’eft  le  cas  le  plus  ordinaire  dans 
îa  bafle-Provence.  Le  Bain  tiède  eft  évidemment  le 

h  léthargie  pour  en  difTiper  les  reftes.  ^/e  morb.diut.  curât.  îih.  i. 
cap.  II.  Les  méthodiques  étoient  dans  le  même  ufage  ,  liiivanc 
la  pratique  de  Cælius. 

(<î)  Celfe  expofe  l’état  du  corps  où  il  faut  aplïquer  Tcau  froi¬ 
de.  Si  vero  continum  et  fomnus  eji ,  dit-il  ,  utique  exchandus  ej?. 
Exchat  autem  •validijjtmè  aqua  frigida  JuperinfuJa  i  pofl  remijjîo^ 
nem  itaque  perunblum  oleo  multo  totum  corpus  ,  tribus  aut  quatuor 
amphoris  totum  per  caput  perfundendum  efl  ,  fed  hoc  utamur  Ji  uqua* 
lis  Agrofpiritus  erit ,  fi  mollia  prACordia.  lib.  11 1.  cap.  xx. 

Cælius  ordonne  aufli  des  fomentations  froides  fur  la  tête  dans 
la  léthargie.  Ce  fubtil  AuttiSt  qui  ne  voit  jamais  que  deux  caufès  , 
critique  violemment ,  mais  à  tort ,  Themilbn  qui  fuivant  ce 
qu’il  raporte ,  aplique  de  l’eau  froide  iUr  la  tête  dans  cette  ma¬ 
ladie  P  &  fait  enlîiite  plonger  le  malade  dans  le  Bain,  c’eft-à-dire  , 
dans  l’eau  chaude. 

Un  fommeil  profond  qui  duroit  depuis  plufîeurs  mois,  fut 
tout-à-coup  diffipé  par  le  Bain  froid ,  hilî.  de  l’Acad.  R,  des  Scieiv 
aniyij. 

[6]  La  Rampe  qui  liirvîent  aux  Jambes  après  avoir  été  affis 
quelque  tems,  fe  guérit  dans  le  moment,  par  l’immerlion  de  la 
partie  dans  l’eau  froide.  Hippoc.  De  his  quA  ad  virg.  fpeRant. 
Celle  preftrit  la  nage  dans  les  eaux  minérales  ,  dans  cette  itiala- 
die \fi  id  non  efi ,  dit  il ,  balneum  tamen  prodefi.  lib.  vi.  cap.  xxvi  I, 
caput  fApè  aqua  frigida  perfundere  ^  (Xc.  de  rejoint,  ling.  lib. 
cap.  xii« 

Hoffmao  dit  que  c*eft  avec  raîron  qu’oa  recoirunafide  le  £aia 
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çours  le  plus  puiilânt»  CH3.pt  i*  i»  ârt»  cor*  i  ï  i* 
n’.  I#  .(^)  , 

La  Paralyfie  provient  auflî  de  la  fuprelEon  de  la  tranC- 
piratiou  &:,de  la  faaion  du  ferçin  par  la  peau  j  ce  cas  eft 
commun  dans  les  Indes  orientales.  Il  eftmanifefte  que  le 
Bain  chaud  promptement  adminiftré  ,  eft  le  grand  remè¬ 
de.  Cliap.  2#  L  !•  art.  3.  cor.  1 1 1.  n\  2.  (^) ^  ^ 

Enfin  la  congélation ‘des  liquides  &:  des  folides  étouffe 
aulli  le  mouvement  &  le  ièntiment  >  on  l’eprouve  foiir 
vent  dans  le  Nord.  L’aplication  de  Peau  la  plus  froide  eft 
le  grand  fpécifique.  Cliap.  i*  fi  2.»  ^rt.  2.  cor.  vi  1 1. 

.  Delîre.  Le  Rêve  habituel  ^  la  Démence  j  la  Mélan¬ 


colie  ,  la  Manie  &  la  Rage  fie  raportent  à  cet  ordre  , 
parmi  les  caufes  efficientes  de  ces  maladies ,  principale- 


froîd ,  dans  certaines  Paraîyfies  inveterées  ,  parce  qu’il  excite  une 
eipéce  defîëvre  qui  combat  la  matière  morbifique,  de  nervor*  rojuî^ 
C^)  Alexandre  raporte  une  belle  cure  .•  Novi  fane  ego^  dit-il  , 

quendatn  refolutionetn  ex  moerore  ^  multa  follicitudine  &  inedia  ex- 

fertum  :  Deindèfkmpta  hiera  ,  adedUfim  y  ut  îoîus  ipje,  immobilh 
fieret  ,  &  propemodum  interiret  ,  nijtm  contrartum  mutatus  fuijfet , 
6*  humeSiantibus  omnibus  tàm  poîionibus  ,  tüm  cibis  (f  aliis  qua. 
iemperatum  ipfum  reddidijfent  ^  ufus  fuijfet  ;  maxime  vero  balneis 
compîuribus  ,  rÿc,  libm  i.  cap*  xvï  . 

Cælius  employé  au0i  les  fomentations  &  le  Bain  chaud. 

Paul  fait  mentioh  d;une  colique  épidémique  qui  ravagea  il talie  , 
&  qui  fe  terminoit  fouvènt  par  l’Epilepfie  ,  &  la  Paralyfie.  11  ra¬ 
conte  qu’un  Médecin  qu’il  traite  de  téméraire  ,  guériflbit  cette  Pa¬ 
ralyfie  par  les  humeÀans  employés  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement.  On  fçaic  que  la  même  Epidémie  a  reparu  du  depuis  en 
plufîeurs  Contrées  de  l’Europe.  , 

Des  Auteurs  modernes,  tels  que  Foreftus  ,  citent  de  pareilles 
Cures  de  paralyfie  produite  par  une  caufe  féche  &  chaude. 

(è)  Lé  remède  trivial  des  Indiens ,  dans  ce  cas,  efi:  le  Bain 

Vpyagépn  ^  ,il  . . :  t 
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ment  de  la  mélancolie  Se  de  la  manie  ,  la  plus  ordinaire 
cil  Tadion  violente  des  iolides  trop  tendus  6c  d'un  fan?* 
fec  Se  fulphureux ,  ou  briilé.  (^lel  autre  moyen  de 
tempérer  cette  double  caufe  ^  que  le  Bain  tiède.  Cliap. 
2.  lecl.  2.  art.  2.  cor.  vi.  Se  chap.  3,  (.^)  ^expérience  n'a 
jamais  découvert  un  remède  auili  faliuaire  5  pour  détour¬ 
ner  ou  pour  modérer  l’impétuoiîté  du  cours  du  fang  vers 
le  cerveau  ,  pour  calmer  l'exceffive  réciprocation  des  fb- 
lides  Se  des  fluides,  Se  procurer  récoulement  critique 
des  régies  Se  des  hémorroides;  Les  remèdes  internes  ne 
font  pas  plutôt  reçus  dans  les  premières  voyes  ,  qu’ils  font 
dépravés  par  la  violente  aélion  des  organes. 

Si  la  chaleur  du  maniaque  eft  exceffive,  le  Bain  froid 

Ça)  Aretée  parle  en  grand  maître  fur  la  Curation  de  la  mélan¬ 
colie  :  At  fi  homo  ,  dit-il  ,  carnes  refiarciat ,  ac  astres  inflauret  ,  fi^ 
mul  omnia  morbi  ojefiigia  obliterantur.  Nam  potentia  natursi  fiani^ 
îatem\  imhecillhas  morbum  parité  Proptereà  ad  refeEîionem  conver-> 
îatUY  iZgrotans  ,  in  aquis  /ponte  calidis  fkpè  commorans»  Medica^ 
fîienta  enïm  quA  in  his  fiunt  ingenita  ,  opem  ferunt  ,  bitumen  ojideli^ 
cet  aut  fiilphur  y  aut  alumen  ^  ac  multo  his  plures  aÜA  facultates,  Bo- 
na  utique  efi  hurnethaîio  morbi  fquallorem  tollens  ,  ér  curationis  ve^ 
xationem  mitigans,  Rara.  autem  ac  molles  carnes  ad  agritudinis  re* 
mijfionem  maxime  faciunt  t  aseràm  ficca  ac  denfia  melancholia  labo* 
r antibus  carnes  fiint  ,  de  morh,  diut,  cur.  lib,  i.  cap*  vii. 

Ce  même  i\uteur  recommande  de  laver  ibuvent  la  tête  dans 
cette  Phrénefîe  qui  eft  devenue  chronique  ,  &  qui  eft  due  à  la 
féchérefte  du  làng  &  du  cerveau.  *  cap.  i . 

i  Cælius  employé  les  fomentations ,  Sc  enfin  le  Bain  dans  la  ma-» 
I  nie  &  la  mélancolie. 

I  Galien  vante  fouvent  l’ufage  externe  de  Teau  tiède  dans  la  mé-< 

;  lancolie. 

j  Alexandre  expofe  encore  mieux  que  les  Auteurs  précédens  ,  les 
;  avantages  de  l’aplication  de  l’eau  tiède  dans  la  manie  &  la  mélan¬ 
colie  :  Voici  ce  qu’il  dit  de  la  mélancolie  caufée  par  un  fang  bi- 
i  lieux  &  deiféché  :  dulcium  balneorum  ufus  ,  fiquid  aliud  ,  opf-> 

Y 
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peut  être  utile  (^)  c’eft  un  cas  analogue  à  celui  de  Part» 
III.  de  cette  feciion.  Le  même  remède  ,  fpécialement  la 
douche  froide  fur  la  tête  eft  indiquée  ,  lorfque  le  cer¬ 
veau  effc  fort  débilité  par  la  violence  à  la  duree  du  mal.  [^]  . 

Enfin  lorfque  le  malade  fait  opiniâtrement  des  efforts 
d’une  activité  ,  &  d’une  violence  indomptables  ,  èc  d  un 
danger  preflant  ,  l’immerfîon  de  tout  le  corps  dansai  eau 
froide  ,  efl:  la  dernière  reflource.  La  froideur  continuée 
quelque  tems  produit  Pengourdiflement  ^  comme  bdiP" 
pocrate  l’a  remarqué  5  ÔC  de-là  Pépaiflifiement  des  Jiqui- 
des  5  furtout  dans  l’aliénation  de  l’efpfit.  (  chap.  2.  lèél.  ir 
art.  2.  cor.  iv.  )  Le  remède  eff:  pourtant  périlleux  j  mais 
on  peut  dire  avec  Cclfe  fur  ce  fujet ,  in  fr^cipîti  pe- 

ficulo  Yc5îè  jiunt ,  oïHittcnd<^  5  6c  avec  Hippocrate  3 

extremh  mMis  t  extre^n^  remédiai  >  c’eft  ainfi  que  le  fynco- 
pe  eft  le  remède  extrême  dans  Phemorragie^  exorbuante^ 
en  donnant  lieu,  par  la  fufpenfion  de /la  circulation^,  h 
Pépaiffiflement  du  fang  ,  êc  à  la  formation  du  Th^om^ms , 
dans  les  vaifïeaux  ouverts.  Cependant  on  ne  doit  p<iS 
étouffer  clans  une  telle  immerfion  ,  le  fentiment  !c 
mouvement  jufque  dans  les  dernières  limites  de  la  vita- 

îPÂatur,  Aliam  namque  parîem  hilis  dijeutere  ,  aliam  kumidofum 
,  quali tate  contemperare  ,  totum  veto  corpus  aqua  calîda  Juperfundere  y 
caput  îepida  potiùs  ,  &  luteis  ovorum  abjiergere  ,  ac  umverfum  fane 
corpus  hj/dreÏAO  y  capuî  autem  rofacco  ungere  convenu^  Ùc,  lia,  i. 
cap,  XVII. 

Celfe  établit  une  Curation  fort  judicieufe  ;  il  veut  qu’on  plonge 
le  maniaque  dans  l’eau  &  l’huile  ,  &  qu’en  même  tems  on  verfe 
de  l’eau  froide  fur  la  tête,  lih,  1 1 1.  cap,  xvi  11- 

Voyez  encore  les  Aphor.  d’Hippocrate,  yêcf.  vi.  n.  u,  ôc  21, 
(a')  Les  obfervateurs  raportent  quelques  exemples. 

(/?)Aretée  fait  arrofer  la  tête  d’eau  froide  ,  lorfque  la  Phre>  . 
nefie  eft  devenue  un  délire  chronique,  de  diut,  nwrb,  car,  lîb, 
çap,  I. 
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llté  j  ainfî  que  l’on  fait  témérairement  des  elprits  a  fyf- 
teme.  ) 

Le  délire  reconnoit  quelquefois  une  furabondance  de 
Profité.  Le  Bain  évacue  promptement  cette  humeur,  {h) 

La  folie  ,  la  rage  furtout ,  &  en  général  laHénation  de 
l’efprit  naiflent  quelquefois  de  Pintroduélion  d’un  liquide  , 
d’une  vapeur,  d’une  matière  venimeufe  dans -les  veines. 
Le  Bain  chaud  employé  dès  le  commencement ,  contri¬ 
bue  à  expulfer  ce  virus  par  les  fueurs.  L’immerfion  dans 
l’eau  froide  ,  fortifie  le  genre  nerveux  ,  &:  lui  procure 
plus  de  fermeté  contre  l’impreffion  du  venin.  Enfin  l”u- 
fage  externe  de  l’eau  légèrement  tiède  ,  modère  l’aclivité 
de  ce  virus  par  l’abondance  du  véhicule  aqueux  qui  pé¬ 
nétre  le  corps  (c) 

(a)  Vanhelmont  faifoit  tenir  les  maniaques  enfévelis  dans  l’eau 
froide  ,  juTques  à  ce,  qu’ils  parulïent  prefque  morts. 

(^)  On  peut  confülter,  fur  ce  fujet  ,  le  curieux  traitté  des 
fonges  d’Hippocrate. 

(c)  Quidam  ,  dit  Celle  ,  poji  canis  rahiofi  morjum  protinus  in 
balneum  àemittunî  eumque  ihi  patiuntur  defiidare  ^dum  vires  corpo-^ 
ris  Jmunt ,  vulnere  aperto^  quo  magis  ex  eo  quoque  virus  dijiillet ,  &c, 
lib,  V.  cai).  xxvii.  n\  2. 

Le  même  Auteur  établit  cette  curation  dans  l’hydrophobie  : 
uvÀmm  remedium  eji  nec  opinantem  ,  in  pifeinam  non  ante  ei  provi- 
vifam  projicere  ,  &  Ji  nasandi  feientiam  non  habet ,  modo  merfum 
biberepati,  modo  attollere  ijt  habet  ^  tnterdum  deprimere  ,  ut  incer- 
tus  quoque  aqua  fkturt  tur  , 

Hoffman  raporte  que  qireîques  perlonnes  qui  avoient  été  mor¬ 
dues  par  un  loup  enragé  ,  furent  guéries  par  le  Bain  tiède,  de 
bain.  uf.  -  ^ 

L’hifi:.  de  l’Ac.  R.  des  Sciences  an  1699.  fait  mention  d’un  Ber¬ 
ger  hydrophobe  qui  fut  guéri  par  une  douche  violente  ,  par  deux 
cent  féaux  d’eau  froide  qu’on  lui  jetta  fur  le  corps  ;  il  y  efi:  auffi 
fait  mention  d’une  fille  qui  fut  délivrée  de  la  même  maladie  paf 
le  Bain  froid. 
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XII  Hydrofisie,  Une  des  caufes  des  plus  fréquentes 
de  ce  genre  de  maladie  ,  eft  l’obllruétion  dure  de  féclie 
des  glandes  ,  c’eft  le  sidrrhe  des  vifcéres  j  l’afcite  &  la 
tvnipânite  ne  reconnoiflenc  guère  d’autre  cauie  à  Mar- 
feillc.  (a)  Dans  l’une  de  l’autre  de  ces  maladies  la  moi¬ 
tié  fupérieure  du  corps  eft  extenuée,-  défteciiée  de  flétries 
le  malade  a  toûjours  la  bouche  feche  ,  eft  prefTé  de  la 
foif ,  de  rend  des  urines  rougeâtres  de  en  petite  quantités 
11  eft  manifefte  que  cette  altération  de  la  machine  ne  peut 
recevoir  de  fecours  que  des  délayans ,  de  des  rafraiciiib 
fans  ,  qui  font  les  défobftTudifs  apropriés  à  ce  cas  s  la 
pratique  journalière  le  démontre  dans  cette 'Ville.  Mais 
ia  boiifon  fc  précipite  bien-tôt  par  les  reins,  ou  dans  la 

(a^  Jai  traitté  an  grand  nombre  d’Afeites  &  de  Tympanites  à 
Marfeille  ,  dans  PHôtel-de-Dieu ,  dans  ie  Quartier  de  la  Miféri- 
corde  &  dans  le  refte  de  la  Ville  ;  &  j’ofe  afiurer  que  je  n’ai  ja¬ 
mais  reconnu  d’autre  caufe  que  la  chaleur  jointe  à  la  féchéreifè. 
AufTi  ces  maladies  ne  font  adoucies  que  par  l’ufage  des  délayans  : 
&  elles  font  irritées  par  les  remèdes  chauds.  J’en  attelle  les 
Médecins  de  cette  Ville.  . 

Cette  remarque  m’engage  à  faire  une  redexion  fur  la  pratique  du 
fameux  Riviere.  Cet  Auteur  s’attache  beaucoup  plus  aux  cauies 
froides,  qu’aux  caufes  chaudes  ,  quoiqu’il  ait  pratiqué  dans  un 
pays  chaud.  11  raporte  une  lifle  ennuyante  de  rémédes  chauds  , 
même  ibrdides  :  &  ce  n’effc  prefque  qu’en  paffant  i  &  même 
quelquefois  d’une  façon  timide  ,  par  exemple,  dans  ce  genre  de 
maladie  ,  qu’il  propofe  des  raifraichh^ns.  Les  caufes  chaudes  ÔC 
féches  font  pourtant  les  plus  ordinaires ,  de  comme  endémiques  , 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  ou  l’air  efl  chaud  &  fec  ,  &  où  les 
tempéramens  font  de  la  même  nature.  On  peut  conclurre  par  con- 
féquent  que  Riviere  a  écrit  non  d’après  l’expérience  ,  mais  d’après 
quelque  Auteur  allemand ,  &  que  c’efl  avec  raifon  que  Freind  l’a- 
pelle  exjcripeur  de  Sennert.  Ainh  il  nous  manque  un  corps  de  prati¬ 
que  pour  ce  pays.  Car  chaque  climat  a  fa  médecine  ;  differre 
quoque  ,  pro  natura  locoruni ^  gemra  medkin^ ,  Ù  almd  opus  ejje 

cavité 


( 
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cavité  de  l’abdomen  Sc  dans  le  tiflu  cellulaire  des  parties 
inférieures  ;  &  les  glandes  ne  reçoivent  que  fort  peu  de 
ce  liquide  bienfailànr.  II  eft  donc  néccflàire  d’apliquer  de 
l’eau  tiède  fur  la  luperfîcie  du  corps,  (a)  principalement 

RomA  y  alîüd  in  Egypto  y  aliud  in  Galliâ,  Celfi  lib,  i,  prsfi 

Hippocrate  a  recours  à  l’ufage  fréquent  des  fomentations  de 
des  lotions  avec  l’eau  chaude  dans  les  Skirres  des  vifeeres  du  bas- 
ventre.  De  nat,  mulieb.  Il  faut  laver ,  dit-il ,  la  tête  aux  hydro- 
»  piques  ,  avec  beaucoup  d’eau  chaude ,  ou  plûtot  tiède.  De 
morb,  vulg,  lib,  vi  i . 

La  pratique  d’Alexandre  dans  cette  forte  d’affedlion ,  ell  un 
chef-d’œuvre  :  CAterum  hoc  quoque  feiendum  eji  ,  dit-il ,  omnem 
duritiem  aut  flomachi ,  aut  jecoris  ,  aut  lienis  ,  aut  alterius  cujufdam 
particule  ,  à  diverfts  caujis  ^  non  ab  una  exchari.  Etenim  ficcitas 
aut  calidiîas  fi  pmcejjerit ,  humores  reddit  crajjos  tumorem  duriorem 
effîcit  y  (X c.  Necejje  igitur  efi  ut  medicamentis  Agros  curemus  quA 
tepidam  facultatem  aut  temperatam  obtinent  î  diEiumque  namque  efi 
ab  Arifiotele ,  aliifique  prAfiantiJfimis  <viris  antiquis  ,  fingula  quA 
concreta  tf  in  feirrhum  indurata  funt  ,  à  contrario  ejus  quod  concre^ 
tionem  pepererit ,  dijjolvi  :  nempè  quod  à  calore  iX  ficcitate  concre-^ 
tum  efi  y  ab  humeEl antibus  ipfium  (X  refrigerantibus  dijjolvi  oportere, 
Omnia  îîamqtie  Iiac  caliditate  mugis  torrentur  y  atque  indurantur  ;  ex 
aqua  verb  dijjolvmitur.  Ego  Jdnè  novi  vificerum  duritiem  humeEîan- 
îibus  &  temperatis  me  curajje  (X  hydrelao  ujum.  lib^  vii.  cap,  xiv* 

Ce  fçavaiit  Médecin  s’exprime  de  cette  façon  dans  l’hydropi- 
lie  dont-il  s’agit  :  namque  ego  ,  dit-il ,  plarofique  etiam  à  refrige^ 
rantîbus  medicamentis  interdum  adjutos  ejje  conjpexi,  11  apuye  la 
pratique  de  cette  maxime  d’Hippocrate  :  Contraria  contrariorum 
ejJe  remedia  ;  &  il  finit  par  dire  ,  item  éerd  etiam  fi  réfrigérante 
bus  uti  oportebiîy  à  mediocribus  incipiens  ,  parttculatim  natUYA  ad^ 
jicere  conator^aîque  hoc  pa5îo  ad  magis  refrigerantia  accedito,  Pofiquam 
igitur  ipjos  purgaveris  y  ut  convenu  y  etiam  ad  balnea  &  motus  me^ 
diocres  ducito,  Sed  pituitofàs  &  temperatura  frigidiores  fatius  efi  na- 
turali  balneo  comrnittere.  Graciles  autem  fie  cos  iX  fébricitantes  ,  po^ 
tabilis  ac  dulcis  aquA  lavacro  recreare  oportet,  Ita  namque  accidet  , 
ut  congruo  utentes  vi5îu^  ad  prifiinum  ,  rurfus  temperiem  revertantur^ 
lib.  IX.  cap.  III. 
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iur  les  parties  fupérieiires  dont  les  veines  defempîles  ou  af- 
faiflees  boivent  avidement  ce  véhicule  aqueux.  (  Cliap.  i. 
f.  7.  art.  2.  part,  i.)  Bien  plus  Teau  pénétre  direélement 
à  travers  les  interftices  des  fibres  5  jufques  dans  les  glan¬ 
des  ,  qu’elle  liumecle,  détrempe  6c  ramollit.  (  Chap.  2. 
feéi;.  i.  art.  part.  i.  ôcprobl.  Cor^  ii.  )  Au  refte  une  telle  fo¬ 
mentation  ou  même  une  fimplc  irrigation  n’alfoiblit  point  > 
au  contraire  ,  elle  repare  les  forces.  On  peut  même  em¬ 
ployer  le  Bain  tiède  au  commencement  de  la  maladie. 

Le  Bain  réuffit  heureufoment  lorfque  la  caufe  occa- 
fionnelle  de  ce  genre  de  mal,  confifte  dans  la  fupreflîon 
de  quelque  excrétion,  (a) 

La  chaleur  6c  la  fochérefle  font  foivîes  quelquefois 
de  l’atonie.  L’aplication  de  Teaix  froide  eft  alors  bien 
indiquée.  (^J 

(a')  Voyez  Hippocrate,  de  morh»  muL  Celle i  ï  i.  xxi. 
Cet  Auteur  recommande  encore  les  Etuves  ,  &  îl  dit  du  Bain  : 
Balneum  atque  omnis  htimor  alienus  efl ,  ihid*  Cependant  le  Bain 
chaud  ne  fournilïànt  point  d’humide  au  corps  Q  probl.  &  cor.  1 1 1 . 
n’.  2.  )  fait  le  même  effet  que  l’Etuve. 

Quand  on  dort  en  plein  air ,  furtout  dans  les  nuits  humides  , 
dans  les  Indes  Orientales  ,  on  tombe  dans  la  Paralyfie  ou  dans  l’Hy- 
dropifîe.  Les  Indiens  employent  avec  fuccès  le  Bain  chaud. 

(^)  Il  efl  fait  mention  d^s  la  Pathologie  des  vents  de  Mr. 
Combalufler,  de  trois  Cures  de  Tympanite  par  ce  remède.  La  pre¬ 
mière  Cure  efl  celle  d’une  Elle  qui  fut  guérie  en  fe  baignant  dans 
l’eau  froidé  de  la  mer  ;  c’èfl  un  Mèdècin  Anglais  qui  efl  l’auteur 
de  cette  guèrifbn.  Deux  Mèdècins  de  Lyon ,  Mrs.  Rafl  &  Rame 
fournifïènt  les  deux  autres  Cures  ,  qu’ils  ont  opérées  par  l’aplica¬ 
tion  de  l’eau  glacée  fur  le  bas-ventre ,  &  par  la  boifTon  d’eau  de  la 
même  qualité. 

On  attribue  l’effet  de  ce  Bain  ,  dans  ce  cas  ,  en  partie  ,  à  la 
condenfation  de  l’air  renfermé  dans  les  boyaux.  Hauksbée  démon¬ 
tre  dans  fa  Phyfique  liv.,  i.  chap.  i.  art.  iv.  que  la  condenfation 
de  l’air ,  du  plus  grand  chaud  au  plus  grand  froid  de  Üatmofphere  5 
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Il  y  a  une  autre  caule  générique  de  Phydropifie  j  c’eft 
îe  relâchement  du  fyfteme  fibreux  ,  ce  font  des  obftruc- 
tions  molles.  Le  Bain  froid  peut  être  fort  utile  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  5  dans  un  fujet  bien  confti- 
tué.  (  Chap.  i.foél.  1,  art.  ii.  cor.  ir.  )  Des  tumeurs  œde- 
mateufos  très-confidérables  &  fort  rebelles ,  n’ont  -  elles 
pas  cédé  quelquefois  à  la  douche  des  eaux  minérales 
froides  ?  Or  l’efîet  de  ces  eaux  ,  n’eft  dû  qu’au  fcntiment 
de  la  froideur,  Probl.  cor.  v. 

XIII.  Cachexie,  Je  raporte  avec  Ceîfo  ,  dans  ce  rang , 
l’atrophie ,  la  phthifie  prifo  génériquement  de  la  cachexie 
proprement  dite.  Les  deux  premiers  genres  ont  déjà  été 
expofës  en  partie  dans  l’article  de  la  fièvre ,  &  le  troifié-^ 
me  dans  l’article  précédent. 

Les  maladies  cutanées  élévées  à  un  haut  dégré  font  en¬ 
core  de  cet  ordre.  Voyez  l’aplication  du  Bain  dans  Par* 
îicle  qui  les  concerne. 

Comme  les  genres  de  maladies  de  cet  ordre  provien¬ 
nent  ordinairement  5  furtoutdans  les  climats  chauds,  d’obf- 
truclîons  dures  ,  féches  5c  invétérées  ,  le  Bain  dïine  lé¬ 
gère  tiedeur  ,  eft  évidemment  un  des  grands  moyens  cu¬ 
ratifs  ,  5c  doit  être  continué  fort  long-tems.  [a] 


c’eil-à-dire  ,  dans  l’efpace  d’environ  45.  dég.  du  therm.  de  Mr.  de 
Reaumur  ,  le  Mercure  étant  à  30,  pouces  dans  le  Baromètre  ,  efl 
d’environ  un  (ixiéme  de  fon  volume  ;  or  la  quantité  de  réfroidiC- 
fement  qu’on  peut  produire  dans  l’intérieur  du  corps  ,  fans  aucun 
danger,  étant  à  peu  près  de  trois  dégrés  ou  environ  du  même 
Thermomètre ,  il  s’enfuit  que  la  plus  grande  condenfation  qu’on 
puifîè  exciter  par  ce  remède  ,  eft  à  peine  d’un  T  ce  qui  n’eft  pas 

fenfible.  ^  ^  .  "V  . 

Voyez  les  notes  de  l’art,  précéd.  J’ajouterai  que  Hippocra¬ 
te  recommande  de  ramollir  le  corps  par  le  Bain  dans  l’obftruc- 
tion  du  foye.  lih*  de  affedî,  &  que  Celle  lib»  1 1.  cap  xx.  Et  Ale¬ 
xandre  lib.  VII,  cap.  iv,  preferivent  aufti  le  Bain  dans  le  Tabes.. 
Voyez  encore  Aretée  lib.  i.  de  curât,  morb.  diut.  cap.  iii. 


L’atonie  du  genre  nerveux  eft  quelquefois  la  caufe  præ- 
dipofante  de  ces  genres  d’affedions  particuliérement  dans 
les  pays  froids.  Elle  donne  lieu  à  Pélaboration  imparfaite 
des  humeurs ,  à  des  engorgemens  des  vailléaux  ,  ôcc« 
Le  Bain  froid  adminiftré  prudemment  réuffit  à  mer¬ 
veille.  [^]  - 

Je  termine  cet  article  par  une  réflexion  importante  (iir 
les  effets  du  Bain  dans  les  maladies  de  la  poitrine.  Le 
corps  étant  plongé  dans  Peau  ,  la  poitrine  ôc  l’abdomen 
font  comprimés  >  les  mufoles  abdominaux  ÔC  les  côtes  s’a- 
baiflent  3  le  diaphragme  s’élève  3  6c  par  cette  double  caufo 
le  Thorax  s’étrécit  3  la  circulation  devient  plus  difficile 
dans  cette  partie  du  tronc  3  6c  la  refpiration  exige  une 
plus  grande  dépenfo  de  forces.  J’évalue  d’une  façon  bien 
lîmple  la  rélîftance  que  le  Bain  offre  à  la  refpiration. 

Supofés  un  cadavre  dont  on  air  emporté  les  mufcles 
avec  les  vifoéres  du  bas-ventre ,  6c  qui  foit  plongé  dans 
l’eau.  Le  diaphragme,  fuporte,  dans  ce  cas ,  le  poids  d  uii 
cilindre  d’eau ,  dont  la  bafe  eft  la  furface  de  cette  cloî- 
fon  5  laquelle  peut  s’eftimer  à  environ  îoo.  pouces  quar- 
rés  3  6c  la  hauteur  eft  la  profondeur  dé  fon  centre  dans 

Qa")  Cælius  ordonne  la  lotion  d’eau  froide  ,  Psuchrolousia  , 
dans  certaine  féchérefïe  ;  &  en  general  les  anciens ,  principalement 
les  méthodiques  ordonnoient  fréquemment  la  nage  dans  les  mala¬ 
dies  longues. 

Charmis  ,  fçavant  Médécin  Marfeillois  ,  s’illuftra  dans  la  capi¬ 
tale  du  monde ,  par  les  Cures  qu’il  failbit  des  maladies  chroni¬ 
ques  5  par  le  Bain  froid.  Perfbnne  n’ignore  l’illuflre  cure  d’Au- 
gufte  par  Mufà.  Cet  Empereur  avoir  une  douleur  à  la  trachée 
artère  ,  &  étoit  fort  extenué  3  il  étoit  attaqué  d’une  confomp- 
tion  telle  que  celle  des  Anglais  ,  fuivant  les  conjeélures  de  l’érudi- 
Mr.  Cocchi.  Acad,  di  cort,  tom,  2.  Après  bien  de  remèdes  inutiles  , 
il  trouva  enfin  la  guérilbn  dans  le  Bain  froid.  On  Içait  que  ce  re¬ 
mède  eft  employé  quelquefois ,  &  avec  un  heureux  fuccès ,  dans 
la  conlbmption  en  Angleterre. 

l’eau 
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reau  ,  qui  eu:  communément  de  dix  pouces.  Ce  cilindrc 
péfè  environ  41.  liv.  Dans  linfpîration  les  côtés  s’élèvent 
latéralement  ôc  antérieurement  i  c’eft  .dans  cette  double 
direcftion  qu’elles  font  effort  contre  la  gravitation  de  l’eau. 
Cette  partie  de  la  circonférence  de  la  poitrine  qui  s’éloi¬ 
gne  de  l’axe  5  dans  l’infpiration  ,  eft  environ  de  2.  pieds  5  la 
longueur  moyenne  de  la  poitrine  ,  eft  d’environ  un  pied  ^ 
la  profondeur  moyenne  de  la  furface  antérieure  Sc  latéra¬ 
le  dont  il  s’agit ,  dans  le  Bain  ordinaire  ,  eft  à  peu  près 
de  5 .  pouces.  Par  conféquent  le  folide  d’eau  qui  gravite 
■fur  cette  partie  de  la  poitrine  ,  &  qui  eft  fantagonifte  de 
rinfpiration  ,  péfe  environ  j  i .  liv.  On  doit  conclurre  de 
là  5  que  le  Bain  ne  convient  pas  lorfque  la  .refpiration  eft 
fort  gênée  par  un  vice  de  la  poitrine  5  on  ne  peut  em¬ 
ployer  que  le  pediluve  ou  les  fomentations.  (^) 

XIV.  Hémorrhagie.  L’aplication  de  Beau  froide  jfiir 
la  partie  d’où  le  fang  découle  ,  fe  fait  à  propos  ,  fi  elle 
eft  pofiible  5  6c  qu’il  n’y  ait  ni  pléthore  ,  ni  crife ,  ni  gros 
vaifièaux  ouverts.  Elle  fait  la  fonéÜon  d’excellent  ftypti- 
que  qui  répand  fon  adftringence  à  la  ronde  ,jufqu’à  une 
certaine  profondeur.  Si  l’hæmorragie  eft  occafionnée  par 
la  débilité  de  la  conftitiition  du  corps ,  par  la  tenuité 


(a)  Je  remarquerai  en  pafïànt ,  que  puîfque  la  refpiration  n’efl 
pas  gênée  fenfiblement  dans  le  Bain  ordinaire  ,  nonobflant  un  ü 
grand  obflacle ,  il  eft  manifefte  que  les  mufcles  infpirateurs  ,  par 
exemple ,  les  intercoftaux  externes  ,  font  capables  d’une  force 
beaucoup  fupérieure  à  la  gravitation  dont  il  s’agit  ;  ainfî  l’expé¬ 
rience  confirme  l’eftime  méchanique  de  Borelli ,  qui  évalue  la  for- 
.  ce  de  traêlion  de  ces  mufcles  à  267.  i.  mot,  animal,  prop,  90, 
&  réciproquement  cette  évaluation  de  Borelli  prouve  que  le  Bain 
ordinaire  gêne  peu  la  refpiration  dans  un  bon  fujet ,  puifque  la 
gravitation  de  l’eau  fur  la  couche  externe  des  mufcles  intercoftaux  ^ 
n’eft  pas  un  cinquième  de  leur  force, 

A  a 


du  fân(y  5  oii  peut  Tarrêter  6e  même  la  prévenir  par  hifa- 
c^e  circonlpeét  du  Bain  Froid  5  c|iii  en  Fortifiant  les  lolides  ^ 
procure  une  certaine  confiftence  aux  liquides.  (^)  Le 
Bain  modérément  chaud  5  adminidre  aux  parties  op- 
poFées  à  celles  qui  Fouffient,  excite  une  puiffante  révul- 
Fion  5  &  Facilite  une  plus  proFonde  conftriclion  des  vaiF- 
féaux  rompus*  (^)  Le  meme  Bain  reuflit  lorfque  les  par¬ 
ties  opoFées  Font  trop  reflerrées.  [c) 

L'hsemorragie  arrive  aufïi  dans  des  lujets  dont  les  fi¬ 
bres  font  tendues ,  6c  le  fang  acrimonieux  6c  defîeche» 
Le  Bain  tiède  arrête  cet  écoulement  en  tempérant  avec 
tant  d'énergie  cet  état  des  Folides  6c  des  fluides.  Enfin 
rhæmorrhagie  eft  quelqueFois  critique.  Le  Bain  chaud 
procure  la  fonte  du  Fang ,  par  Fa  chaleur  ,  6c^  occaFionne 
Tampliation  6c  la  crépature  des  vaifleaux  qui  fouffrent  ^ 
où  doivent  fouffrir  l'écoulement  Falutaire.  {d) 

XV.  Flux  seb^eux.  Cet  ordre  renferme  les  genres  Fui- 

(aj  Hippocrate  preferit  des  fomentations  froides  ,  &  même  la 
douche  fur  l’hypogaftre  dans  les  hémorrhagies  de  la  matrice  ,  de 
nat,  mulieh.  &  de  morL  rnuL  lib>  1 1.  Voyez  encore  aphor.ilfeEL 
V.  Galien  method»  med»  tih,  v.  Ccip.  v.  . 

Qh')  Alexandre  établit  cette  curation  dans  le  crachement  de 
fang  qui  provient  d’humeur  acre  ^  injiciatur  itaque  his  in  capui  Ro^ 
Jaceum  tf  per  fe  &  cum  fripida  aqua  modica  ,  quo  in  altum  penetret.. 
Ad  balneum  âigri  ducendi  funî.  Frigidam  aquam  pro  ratione  ternperei 
fuperantis  capiti  fuperïnjicere  moderatè  oportet,  ïîb.  vu,  cap.  i, 

(c')  HoiFman  remarque  que  le  fangfe  porte  fouvent  aux  parties 
fupérieures,  à  caiife  des  fpafmes  des  parties  inférieures,  princi¬ 
palement  des  vifeeres  du  bas-ventre  ,  ôc  que  dans  ce  cas,  il  s’eft 
fervi  avec  fuccès  du  Bain  tiède,  de  bal.  ufl  Voyez  Hippocrate  de 
nat.  mulieb.  Galien  guérit  par  les  Bains  ,  deux  malades  qui  cra- 
choient  le  fang ,  l’un  à  caiife  d’une  fluxion ,  6c  l’autre  en  confé- 
qugnee  d’un  réfroidiflement.  metkod.  med.  Itb.  v.  cap.  xii. 

Xd)  Hippocrate  preferit  dans  bien  d'endroits  Içs  fomentations 
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Yans  5  le  krmoyement ,  le  vomiîîcment ,  la  diarrhée  ,  le 
di^èetes ,  6cc.  Ces  maladies  réconnoiiîent  bien  des  cau- 
fcs  qui  ont  une  grande  affinité  avec  celles  du  gen¬ 
re  précédent  >  6c  par  conféquent  bufage  extérieur  de 
Teaii  trouve  encore  place  de  la  même  façon,  {a)  Je  ne  ferai 

Ôc  les  Bains  chauds  ,  dans  la  fupreffion  des  ordinaires  ,  dans  le  cas 
où  la  naatrice  eft  tuméfiée  ou  irritée,  ôcc,  de  morb,  mulieb»  &  de  nat. 
mulieb,  11  loue  ce  Bain  pour  exciter  l’hæmorrhagie.  de  rat,  fijl,  in 
morb,  août.  Cette  pratique  a  tous  les  fnffrages. 

Hippocrate  preferit  le  Bain  tiède  dans  le  Cholera-morbus 
fiatuient ,  de  rat,  in  morb,  ac,  ôc  dans  l’iiumide.  de  affeB,  dans 
la  dyfenterie ,  &c.  ibid. 

Celle  employé  l’eau  froide  dans  le  cas  de  rélâchement.  VuîgatiJJt^ 
mum  verb  fejjîmumque  Jîomachi  vitiurn  ,  efl  r^folutio  ,  dit-il,  per- 
fundi  frigida  ,  atque  in  eâdern  natare ,  canalibus  ejufdem  Jubjicere 
etiam  /fomachmn  ipfum  ,  &  magts  etiam  à  fcapulis  id  qiiod  contra 
flornachum  efl  :  confifiere  in  frigidis  ^  medicatisque  fontihus  ^  anales 
Ctit ili arum  ^  fiimbruinar unique  funt  falut are  efl,  Ydo,  iv.  cap.  v.  ïl 
répété  à  peu  près  le  même  remède  dans  la  Lienterie  ,  Tlleum  ^ 
le  Choiera,  &c.  hb,  iv.  cap,  xvi.  &c.  Il  fait  encore  arroièr  le, 
corps  avec  Peau  froide  dans  plufieurs  efpéces  de  diarrhées  dans  le 
diabètes  ,  &  même  dans  la  gonorrhée.  Aretæ€&  Cælius  recomman¬ 
dent  la  même  lotion  dans  cette  dernière  maladie. xx.xxi» 
le  D.  Cocchi  ajoute  au  fujet  de  ce  même  écoulement  :  »  laquale 
»  medicina  io  non  avrei  foriê  mai  creduta  idonea  ,  fe  l’eiperienza 
»  non  m’avefîê  à  cafo  monflrato  effer  ella  più  d’ogn’altra  valevole 
a  togliere  le  offinare  reliquia  di  quel  fytoma  délia  fifilide ,  &c. 

Acad,  di  Corton.  tom.  2.  J’ai  quelquefois  fait  injeéler  avec  un  heu¬ 
reux  fuccès,  de  l’eau  froide  dans  ruréthre  ,  pour  arrêter  de  vieilles 
gonorrhées  virulentes. 

Alexandre  parle  en  grand  maître  dans  la  curation  de  la  dyfente- 
rie.  11  dit  que  lorfque  la  malle  du  fang  eft  acre  ,  &  que  le  tem¬ 
pérament  efl  fort  chaud  ,  les  médicamens  irritent  le  mal ,  de  que 
dans  ce  cas ,  il  a  fouvent  guéri  par  le  feul  régime  propre  à  calmer 
l’excès  du  tempérament ,  &  par  les  Bains,  11  cite  là  -  defïus  une 
obfervation  bien  intéreffante  i  Ego  fane  quendam  confpicatus  3 
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mention  que  d’une  caufe  que  de  la  Tuprefllon  de  la  trans¬ 
piration.  Le  Bain  chaud  eft  le  premier  moyen  curatif,  {h) 

iis  qui  contabuerant ,  dit-il ,  à  pajlillis  et  oblatis  magis  initari  ^  jujjt 
h  AC  quideïïi  abjiceve  .  balneis  autem  potius  uti ,  tir  cibis  rejrigerantibus  » 
atque  hoc  viEiu  citTct  tnedicAttientutn  Agcutti  ttiorte  ip/i  expetîatu  libe^^ 
Ynvï»  Ac  tnultos  ctlios  qui  ulcevibus  cufcuu  difficilibus  Ù*  tnagtus  IH~ 
fefiarentur ,  viElu  etiam  folo  ad  fuperantem  intemperiem  accommo- 

dato  curatos  novi»  cap,  vii.  ^  r  ’ 

Qb')  Profluvium  ahi  tollitur  iis  quA  perfpirationem  augent^  jlcim 
efl  halneum*  San(5lor.  aph,  xci  i. JeFl.  i.  Hippocrate  a  obfervë  que 
lorfque  la  peau  eft  lâche  ou  rare  ,  le  ventre  eft  conftipe.  lib,  vi.  de 
morb,  a)ulg,feB.  v.  Alexandre  employé  le  Bain  chaud  dans  lequel  il 
diffout  du  nitre  brûlé,  pour  irriter  la  peau  &  y  attirer  les  humeurs  , 
dans  la  diarrhée,  lib,  vioi*  cap,  v  &  vi  i  r.  Mais  on  a  vu  que  1  eau 
chaude  feule  fait  le  même  fait.  Probl.  cor.  v. 
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